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QUÄTORZIEME NUIT. 



Grandcur dt Farne. 

A M. Pelham , Chancdur de 

l^Echiquien 

s2 u E fert-il a rhomme de tcnir fes 
yeux ouverts für le magnifique ta- 
bleau de la nature , ü reftant aveur- 
Tomc IL A 



X LES NülTS D'YOiJWG, 

Igh für lui-iBÄffie , il ne f^ait pas y 
iire & ^raadeur ? Que difent tous 
ces etres materiels a Petre raifonna- 
hie qui les adrhire ? Qu'un feul 
jiayön d'inteöigence eft plirs brillant 
que "cette foule d'äftres ; qüe l^örfn- 
me , dont le väfte fein peut embraf- 
fer dans-une peni^e tout T^nfemble 
de Ta nätufe & Dieu avec'elle , efl 
plus gran4 que cette immcnfite de 
merveilles. 

Lorenzo , ouvre ton fein , etends 

tes defirs , dilate ton coeur , elargis 

fa capaciti jufqu'a ce qu^elle foit 

egale ^ ta grandeur. i^tfflfe ^ir cc 

reflbrt , cet inftinä qui veut t'ele- 

ver , c6s päfliöns fublimes qui te 

preffent d'entrer dans le monde in- 

telleäuel ou Ja verite t^attend pour 

te montrer des objets äignes de toi. 

^Cortiment ton ame li vafte peut-elfe 

,fe eoniprimer , fe retrecir jufqu'ä. k 

.^etitefle de cette terre , de ce point 

impercfej)tible, fans dimenfionß & fans 
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poids } Ufie &uk<ie tes pen fees ent'- 
brafle & parcpurt tout T^lpace qui eft 
cntreie neant &l Dieu , & un atome t?e 
rempUt ! Tu es immortel, & un mor- 
menc de vie boree & fatisfaic tes de- 
firs ! Ne t'etonne plus d'^tre malheu- 
reux. L^homme fut forme pour un 
Jbonheur iofini. Mais lebonheur n'eft 
fakjque pour une ame grande dans fts 
4efirs & dans fes vues. Tout ce qui 
-eft petit -& vii nous rapproche du 
mal & ^e la peine , an ^nous eloignant 
ide Ja vertu* Elle ne peut enlrer äans 
^n <:oeur etroit. Le vice n eil qu'üh 
defaut <le capacite dans l'ame ^ • d*^ 
tendue dans la ponde. - 

(a) Le feu ne darde point vers la 
terre fts^ langues enflammees. Comi- 
me lui , Tarne afpire k mohter ; & 
quand niöiis la fbr9ons de s^abaiflfer 
-für des öbjets periflables , qu'it fäut 
laiiler tot ou tard , eile elt dans-uh 
'etat violent & contraire a fa näture. 
•Nous en fonunes punis. Neusvou- 

Aij 



4 LES NUITS D'YOUNO, 

Jions faifir la gloire : nous coufons 
apres ibn ombre rampante & nous 
nous precipitons dans la baflefle. 
. y oy ez - vous ce malheureux , qui , 
. prive de fa raifon , n'a plus que des 
fens qui Tegarent ? frappe de la 
brillante image reflechie par les on-- 
des pü Taftre s'efl peint , il s'elance 
au milieu du ruifleau pour le faifir^ 
& rede enfonee dans la fange : cet 
infenfe , c'efl; Thomme , dont Tam- 
bition s'attache a des fantömes. 

(5) Ambition , fourcefeconde du 

bien & du mal ; tu es pour Thomme 

.cp que les ailes fönt pour Toifeau. 

Des qu'une fois il a pu s'eloigner de 

la terre , des qu'il a gagne les plaines 

.de Tair, fes ailes le portent rapide- 

ment dans la r^gion des nuages : 

elles fönt un poids qui Tembarrafle 

& Tätterre , tant qu'il ne fait que ra- 

,fer la furface de nos champs. Ainfi 

Tambitiön^ quand eile rampe vers 

des objets yils & bas, loin. d^elever 



QUATORZIEME NUIT. r 

Fhomme , devient üne chaine qui 
Tappefantit & Taccable. 

Toi qui cherches la grandeur dans 
les dignites, & que Tambition feduit y 
je vais effaycr de te detacher , com- 
me Hercule fit Promethee , du röchet^ 
oü ce vautour te ronge le coeur: Si la- 
raifon peut brifer tes lien? , tu feräs* 
libre. S^ais-tu q^ue ces honneurs qui' 
t'en impofent & que tu brigues coin-^ 
me des biens ^ fönt des maux reeb 
(c)? Je ne vois dans les couirs des Rois 
que des prifons plus elcvees ^ oii 
d'illuftres efclaves dominjent für ks 
malheureux de la plaine. Ils y vi- 
vent dans la g^ne d'une . fervitude 
cruelle , & n'en fortent que cdmme 
les coupablesi, pour aller ä la mort(^). 
De cette hauüeur 5 ils mendient info« 
lemment les refpe<5s de la foule : mais 
Ibuvent le peuple refufe a leur or- 
gucil ces refpeds dontiKeft avide» 

Les Rois &:leurs Miniftres portent 
des noms vendrables. Quel que foit 

Ali] 
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kur merke p^ffonnel > :la.Reltgiort 

&c Tordre piiblid leuf afliiirent notrct 

fourtüffion extefieure. Nous .devOns 

flechir un genou obeiflant dcvant ces- 

viiäimes atiguftes , poropcufemcnt 

parees pär la Ibciete ^ &i{w!inie cour 

Coline devoüc^u fervice du derm6r 

de leurs fiijetg. Mais s^ib fant jalouxi 

d.'obtenir d«- oous Tlaommage dui 

coeur , qu'ils fbient vertueux. C'elt 

un tribut tefcifve au merke. II ne fci 

päie qu'a rbooraie & janaoais au Mcv) 

liarque, Le Cioeur n'eft le vaflal quo 

de la vertu , Ü ne relevfe qo© de foÄ 

empire , & oe n'eft qiki'a .cHc c^u^ä 

fak je fermertt de: fonjÄommage,. II 

nV a que de5 infenfes.iqiii puiffcno 

laifler Thomme , pour: aller adreffer 

leureftim6aiiJfnanteauxoyäl, &yoit 

lä majefle des Hol?; dBnsl'ichapom^ 

peux de leurs, vetem ens,,taridistfn'ik 

depouillenc derfcn harriöisJe courfio^ 

qu'ils veuleöt acheterl Je fis de Uoir 

h chef d\ine. hörde fanvuge: s'caiö» 
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QUATOR2IEME NUIT, ^ 

gueiUu: de fa fourrure loyale , pacce. 
qu'il ne 1 a ni acbetee ni empruntce ^ 
& qu'elle efl un heritage qui lui 
vient en droite ligae de fcs anc^tres* 
Quelle folie de fe crqire fous la pour- 
pre & Fhermine upe ame fupeyieure 
a Tarne qui n'efl vetiie que de bure t 
Une ame immortelle a qwi Upoflfef? 
fion dun empire donae derorgueil^me 
paroitauffi vile queNatmdefcendani; 
du t rone de J W verspour aller briguejt 
la glojre d'un flüteut. La vanitene 
peut venir que d'igii,orance : Pbom^ 
mp vain cfl: un aveugk qui fe mecpn- 
nait lui-meme. II refiemble a lolfeau 
dont on acreve lesyeux; vous fe voye^ 
s'elever dansles uues & voler avecplus 
d- au^dace , parce qu'il vole 4ans les te^ 
n^res. 

Arabitieux , disriiißi , quel • eft l? 
pofte o\i tu afpires ? La fortunt? Tac- 
cprde k tes yceui. T'y voil^ place. 
Regarde-toi main^enapt. Te tjiQttves? 
tu plus grand ? Si tu le crois , cet cifn 
gueil quit^enfie, decele ta baffefle j tu 

Aiy 
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avois donc befbin d'un echafaudpour 
t'elever aü-deflus des autres. II Im- 
porte peu für quelle bafe tu fois pla- 
ce : mais quelle eft ta propre gran- 
deur , voilä ce qu'il faut confiderer 
pour t'apprecier, Portez ün Pygmee 
für le fommet des Alpes ; il eft ex- 
haufle & non pas aggrandi. Une py- 
ramide pour etre allife für la profon- 
deur d*un vallon ^ ne perd rien de fa 
hauteur- C'eft l'homnie qui cree fcs 
propres dimenfions & fa taille. L'e- 
tcndue de fa vertu mefure fa grandeur. 
(e) Un grand merite eft Televa- 
tion Ja plus fublime. Ce n'eft plus 
toi qui brigues les dignites : ce fönt 
Ics dignites qui t'implorent. Tu es 
plus qu^un Roi : tu es un homme de 
bien. Tu n'a? pas befbin , de trefor 
pour etre riebe , ni de cordons pour 
Hre illuflre. Ta gloire ne te quittera 
pbint dans ta difgrace. Elle eft inde- 
jpe'ndante dufourire capricieux d'un 
niäitre» 
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J^ai pitie de tous ces mortels , qui , 
apr^s s Ätre glifles * par des chemins 
tonueux dans le fein de la richefle , 
ou s'^tre eleves en rampant vers les 
honneurs, veulentenfuite nous infiil- 
ter en levant au-deflus de nous leurs 
tetes orgueiUeufes. Qu'elle eft mepn- 
fable & fragile cette gloire qui em- 
prunte de la fortune fon faux eckt 
que le foufflc du tr^pas doit eteindre ! 
}-) Oublient - iJs donc qu'ils laifleront 
^y dans hs mains de la mort cette de- 
v pouille brillante, dont ils veulent 
. p eblouir nos yeux? Toutesles diftinc- 
p tions de cette courte vie nc fönt 
^y qu^une ecorce appliqu^e & non.pas 
)y unie ^ notre fetre. Enleyons ce fard 
yy impofleur dont la fortune ome les 
yy grands, depouillons leurcorpsde (a 
>^ vaine parure , pen^trons leur ame 
;3 julqu'au vif, detachons d'ejle toutce 
5:) qui n^efl: pas eile ; alors , dir ce qui 

^ Commo Ic Serpcnt in&raal autouc de l'Arbrc ii-» 
fcndu. 
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» refte, jugvon^ de leur petitefle ou 
» de leur grandeurreelle, w 

L'appareil faftucux des conque- 

xans ne feduit point les^ jugemens du 

fage. II irit de cömpaffion lorfqu'il 

voit au milku de raflemblee du vul- 

gairjß de l^umvers , ces fiers adeurs 

du theätre de la vie fe haufler (ur 

des cr6nes aux yeux de la multi- 

tude , preparer avec fracas leurs 

&rces tragiques , & montrer la pe- 

titefle de leur amc en envahilTant des 

Royaumes , en noyant des nations 

dans leur fang. C^eft für leurs tom- 

beaux qu'il fe tranfporte pour les ju- 

ger. La , foule vant le rideau , il voit 

derriere la fc^ne Padeur renverle de 

la bafe qui le fit paroltre un colofle , 

& reduit ^ fa propre ftature , grande 

ou petite , felon que le vice Pabaifle 

ou que la vertu Paggrandit. Tousces 

deftruäeurs infenfes de Pefpece hu- 

maine , qui pcnfent follemertf s'en- 

noblir par des conquetes y oublient 
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que k dfgnite de Phomme ne com- 
mcncfi qu^au point oü finit Toftenta- 
tion du Monarque : en courant ä la 
gloire, ifs rencontrent PinfanTie : ils 
rörent qu^ils montent , lorfqu^ik ft 
precipiteht. 

Ccffons donc de reprochef zvtx 
Payens d'avoir fbuille du fang des 
honnnes les autds de Feurs dieuxi Ife 
ienfient JfremrdTiÖrmiren voyant la 
fonfe dfesf viiäimes que I'orgucS des 
Monarques Chretiens fc facrifie, O 
Roisr, ennemis de la pai^t , toxijoöTi 
armes , toujours • appellant Ihr vos 
peuples les malheirrs & la mort , la- 
c!rcz qu^il n^efl de yrai conqwerant 
que cdui qui feit ceffer, la guerre ; 
qui ne prendle glaive qu'en pTeuran't 
des^nrains dela neceffite, & fc^d^- 
pofe ävec joie : Itii feul eft Rtw , & 
fem tr6ne s*ele ve jufqu'aux cieux. Ne 
perdez jamais de vue votre derniet 

}öur : c^tO: h juge folemnel de tous 
es jours de votre vie : votre peuple 
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f 

yous attcnd aubord du tombcau poür 
yous abfbudre ou pour vous con- 
damner. Craignez defermer vos pa- 
lais a Tentree de cette verite- Quel- 
que nombreufe que foit la cour qui 
aflifle a votre le ver , qu'il y ait tou- 
jours une place pour le JFantöme. de 
la mort , & donnez-lui chaque jour 
dansle fecretunmoment d'audierice. 
Ce confidentfincere vousrevelera cc 
que taifent vos flateurs. C'eft lui qui 
vousdira, en ami, fivous etesgrands 
ou petits. II vous dira : a Toi qui a'as 
y^ qu^un moment pour faire du bien 
5^ a tcs fujets , tu veux Temployer 
» a faire le malheur du genre hu- 
:>} main I Vois Torigine & le terme 
yy commun des fujets & des Rois. 
» Du lait & des langes , voila la pre- 
J5 miere demande que tu fais en naif- 
y> fant a la nature : un peu de terre , 
yy une pierre pour te couvrir , voila 
35 ton dernier domaine , quand tu 
:» fors de la vie- Prelle entre ces 
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-yy deux termes fi voifins Tun de Pau- 
» tre , la conquete d*un monde eft 
w un objet trop vil pour m^riter 
^y d'occuper ton ambition. yy 

Le Tout-puiflant , du haut de fon 
tröne, ne voit rien de plus augufte 
für la terre qu'une ame honn^te & 
un coeur pur , rien de plus noble 
que les vertus obfcures & les aöions 
fecrettes de rhomme de bicn. Que 
la gloire frivole de Tambitieux eft 
au-deflbus de cclle de Tilluftrc in« 
connu , qui fans rivaux & fans t£- 
moins , renferme le trefor de fes ver- 
tus dans Tombre facree de fa retraitc. 
Cache aux yeux des mortels , il vit 
dans un commerce intime avec Dieu; 
il coule dans la paix fes jours tran- 
quilles ; il arrive plein d'elperance 
k la borne fatale ou les heros de la va* 
nite fuccombent & fe defefp^rent. 
Quiconque meurt en grand homme ;" 
a v6cu en grand homme , quels 
qu'aient ^te (es deilins 6c fa renom- 
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jnee. Maisce ne fbnt pa^lales^r^ds 
4gui compofent la coud* des Rois. 

L'ambkieuK deda^üe cettegloke fo 
litaire qui a'a qap^'jbteiHiel pour fpoo- 
tateur. Il^ourria fbuoenir le^vdeaudes 
affiufespübliqu^s ^ tantqu'Uf^erxale^ 
«gajrds desliomisies attaches fiirlui. 
Soru v«eHt mSme U montrie alors tant4e 
caurage & de fcf ce, qu'on diroit qu il 
s^cn feat pas le poids & qu'il ft de- 
4afle ^ le perter. Maas cefee de k rp- 
jaaarquer ^ que le public ^ietourne f^s 
y eiHc & fofpende fes lounnges , Jmny 
iQt fes Forces labandonnent, il fuo- 
combe ^ ii /afflige , M efl: moiwraM ^ 
comme « al ae refpiroit qiie daas le« 
autres. II vou droit que runiverstfüt 
jla bafe d'un objet unique , que Je 
genre humain n'exiftätque pour Fad- 
jnirer ^ & que cet objet füt lui. 

^^u'ileft dangerei« de fe rnontrer 
trqpjalouK de r^ftitnie des hommcs ! 
jDe tous les viqes , rörgueil , qui ne 
i^ait^as ie Qmha:^ tat ie pks mal 
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«.vi£e. Plus il croit s^approcher de fon 
hat , plus il s^cn eloigne en effet. 
C^eft chatouiller Tamour propre des 
autres par Tendroit le plus fenfible 
que de paroitre avide de leurs eloges. 
C^efl offHr ä la malignite de Thom- 
me Foccafion de fatisfaire le plaifir 
innö qu'il fent a les reflifer. Uor- 
• gueilleux ne peut foufFrir d'egaux. II 
prötend a une {iiperiorit^ d'eflime ex- 
clufive, Mais fes effbrts font vains : 
-au moment qu'il eft pr6t d^y attein- 
dre y on le Force a defcendre. Le pu- 
blic fe ligue contre ce defpotifme & 
(e plait a rhumilier. II n'y a pas jui^ 
qu'aux gens de bien qui ne (e d^cla- 
rent alors contre lui , & dont Pamour 
propre ne devienne medifänt*. 

Les hommes ne louent que malgre* 
eux , & melent a la louange le plus de 
bläme qu'ils peuvent. Si la renom- 
mee porte uiie trompette eclatante 
poUrpublier hotre gloire , TinfidHe 

♦ Let ffcqs de Wen dcricnncnt des ferigandi , qul comrat K«u. 
Ukan, fcpULrcntixJ6pottiUcil'©rfttt«iU««« 
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a auffi foh fifHet pour mürmiirer tout 
bas dans Toreille. Nous ferions cruel- 
lement eveill^ de ces reves flateurs 
oü Torgueil fe complait , fi nous pou- 
vions tout entendre. Le m^me nom 
qui vole glorieux de bouche en bou- 
che , efliiie des mepris dans le fecret 
des cercles j & ces levres d*oü partent 
de bruyans applaudiflemens fönt bor- 
dees d^un fourire malin qui donne la 
mort a la reputation d'autrui. L'a- 
mour propre efl un republicain ja-^ 
loux : il ne voit qu*un tyran dans 
rhomme trop fuperieur. Tandis que 
d^une main il le couronne des laiuriers 
de la gloire , Tautre cherche fon coeur 
pour le percer : comme les meurtriers 
de Cefar , il rend a fa victime un 
Hommage perfide & tombe a fes ge- 
noux pour raflafliner. 

L'ambitieux n'eft pas le feul in- 
fenfe. Je ris du f9avant qui fe töur- 
mente pour fe rendre celebre. L'in- 
duftrieufe araign& qui vit efclave au 

miliöü 



QüATORZlEME NUIT. 17 

milieu de fbn ouvrage & forme de fa 
propre fubflance les fils de la tolle oü 
doit perir Timprudent moucheron ^ 
ob^it du moins almftind des befoins; 
la nature la condamne a s'öpuifer 
pour retrouver un aliment nouveau : 
mais quel efl Tob j et des fatigues Sc 
des veilles du f9avant > Que lui re- 
vient-il d'avoir epuife fon ame , de Ja 
forcer fans cefle a produire des pen- 
fics , de fe fatiguer encore a enchai- 
ner ccs penfies , ä les ordonner dans 
un plan habilement tiflii ? Rien autre 
chofe que le vain bourdonnement 
d'une r^putation momentanee : & ce 
fon qui pafle comme lui , il fappelle 
immortalite! Qu'ilfe fouvienne qu'un 
homme celebre n'efl pas toajours ün 
grand homme, 

Les talens & le genie , quelque 
brillantes que foientleurs pretentions, 
ne fufElent pas pour etablir entre 
Fhomme & Thomme une diftindion 
vraimenthonorable.Nousavons beau 

TomcIL B 
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: nous aider de leurs ailes pour montcr 
vers la cime de la gloire : elles nous 

, cn precipitent , fi le merite du coeur 
nous manque; & la hauteur ou par- 
vient notre renomm^e n'eft qu'un 
cchafaut elev^ ou rignominie atta- 

-che notre nom. Quand je contem- 
ple un de ces fameux mißrables , un 
de ces beaux genies qui ont re9U 
des talens celeftes , mais dont le 
coeur eft vil & corrompu ; je crois 
voir briller fous la poufliere la por- 
cion illuftre d'une ame Immortelle, 
precipitee de falphere & perduedans 
des ruines. Je me fens a la fois emü 
d'admiration & de pitie; mais je ne 
f9aurois envier fon eckt malheureux. 
5ans la vertu , les talens ne fönt däris 
les mains de Tambition qu'un inflru- 
ment eclatant, mais coupable , qu'elle 
emploie ä commettre des crimes ce- 
lebres, Elle s'en fert pour aflbcier 
Thonneur a Tinfamie. Les grands 
maux fönt prefque toujoursPouvrage 
des grands genies. II efl rare qu'un 
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bon (ens vulgaire nous egare aüfli 
loin. Quelle gloire y a-t-rl ^ pofleder 
leg^nie de Pelham, fi Ton n y joinc 
encore (ks vertus ? lih vain Tefprit 
eft droit , fi le coeur efl faux & de- 

^ ^rave» C'efl au cceur feul qu^appar- 
tient la propriete exclufive de toutes 

^ Wlouanges. S'il en eft indigne, il ne 
refte plus rien dans rhomme qui ait 
droit de les reclamer- C'eft ä la rai- 
fon ä choifir Jes moyens , c'eft aux 
paffions k nous donner la Force & le 
courage d'executer : mais la vertu doit 
jpböjours ^tre le but* Si le but eft vi- 
vcieüx , les moyens fönt fans merite & 
le fucc^s eft ün crime. La bonte de 
la flu , le jufte rapport des moyens 
avec eile , voila ce qui forme la fa- 
gefle- Quiconque fait fervir au vice 
les talens qu'il a re9us pour la Vertu, 
n^eft plus un grand homme ni un 
fage : ce n'eft qu^un 6tre imparfait , 
uri homme ebauche , un monftre, 
dans Pefp&e raifonnable» 
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Quelle eil donc la gloire qui con- 
vient a lamajefte derhomme ? Celle 
qui n'appartient qu^a lui & qu'il nc 
partage pas avcc des efpeces infe- 
rieures a la (lenne. Eft-ce lä le carac- 
tere de celle que procurent les con- 
quetes ou les talens ? Les animaux 
ne peuvent-ils pas vanter comme nous 
leur Force & leur induftrie ? (/) Si 
Fon peut etre grand en fe bornant k 
des objets vils , aux lenfations du pre- 
fent , nos campagnes & nos bois fe- 
ront peuples de heros & de fages. 
Mais cette attitude droite que nous 
a donnee la nature , & qui nous de- 
fend de courber notre ame vers la 
terre , ce front deve dontlesregards 
rencontrent les Cieux , ne fönt pas 
le feul attribut diflinäif qui nous fe- 
pare de la brüte. U en eft d^autres 
que Phomme pofsede exclufivement. 
C'eft cette raifon dont le fublime 
eflbr franchit les bornes du prefcnt 
& pretend a rimmenfe heritage de 



t 
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Pavenir. C^eft la vertu j c eft: Timmor- 
talit6. 

S'il n'y avoit qu'un feul homme 
qui düt 6tre immortel , comme tous 
ks autres feroient jaloux ! Comme les 
Rois fe proflerneroient devant lui ! 
Ce don fi pröcieux e(l-il avili , parce 
qu'il eft commun a tous les hommes? 
Homme fuperbe & vain , qui me- 
connois tes fr^res , qui verfes fans 
referve le mepris & les af&onts fiir 
tes efcJaves ; f9ais-tu que ce mepris fe 
refl^chit für toi : qu'ofes-tu dire ? Tes 
efclaves ? Ils fönt tes egaux. S*ils ne 
fönt que des hommes , & toi , es-tu 
un dieu ? La fortune a-t-elle pu cr&r 
cette Enorme difference entre des 
fetres d'une m^me efpece ? C^eft faire 
du genre humain un tableau monf- 
trueux oü Thomme eft perdu fous 
les draperies, ou Tarne eft oubli^e. 
Crois-moi , fi tu veux que ton orgueil 
fbit legitime , place-le dans ee qui te 
rapproche de ceux qui tc fervent, 

B iij 
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dans ce qui t eft commun avec tou!& 
tes femblables. Une ame immortelle ^ 
des amis immortels dans tes freres , 
d'illuftres alli^s dans des (g) efprits 
d^un autre ordre a qui tu dois un 
jour te reunir , un pere commun 
dans notre commun Createur , voila 
ce qui fait ta gloire & ta grandeur 
Y^ritable, 

(Ä) Meprife encore Tame flupide 
tjui fait fon dicu de la poufliere dont 
le tems & la nature forment Ton Ces 
hommes abrutis , qui , devores de la 
foif du gain, travaillent toute leur vie 
comme des for9ats pour s'enrichir, fc 
trainent danslabaflefle,fe de vouent au 
mepris & boivent la honte fans la fen- 
tir : cetroupeaud'efclavesque Tavari- 
ce Charge d'un metal inutile & chafle 
devant eile jufqu'au tombeau , fönt 
de tous les fous les plus vils & les 
plus malheureux. 

Homme , quel efl: ton vrai tr^fpr ? 
L*or te dit ; ce n'ell pas moi, Mon 
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^clat te trompe. Si j'enrichis la terre , 
je fuis pauvre pour toi ; ton trefor 
n eft point cache dans Ics mines de 
l^Inde : cherche-le dansf ton fein. II 
eft danscette ame fi riche, fi fubli-. 
me , raifonnable , Immortelle , ne^e 
des Cieux & qui doit y retourner. 
: Que de richefles dans tes fens ! La' 
terre & les Cieux fbnt leur domaine. 
Tu jouis par leur fecours de tous les 
biens divers que produit la nature. 
Que dis-je ? C'efl d'eux que fts pror 
dudions & {gs objets re9oivent leur 
valeur & leur prix. Ce font^tes fens 
qui donnent aux fruits cette faveur 
qui te flatejaux chantres des Forsts 
ces fons dont la melodie t'enchante; 
a Tor cet eckt qui t'attire; au p^re de 
l'or , au foleil cette lumi^e dont il 
€mplit le monde. Cet atöme mcrveil- 
leux , ce point qui forme le centre 
de ton oeil, embrafle la vafte perfpec- 
tive de la nature. II eft le dieu qui 
cree pour toi Jes mer veilles de Tu- 

Biv 
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nivcrs. Sans tes fens , fans la magie 
de tes organes , k terre ne tc prüfen- 
teroit qu\in chaos informe & fans 
Couleur. Ce dorne immenfe qui nous 
couvre & nous enferme , n'eft pour 
äinfi dire que le cadre & le fond du 
tab eau. L'homme eft le peintre :fe$ 
fens fönt les pinceaux qui deflinent 
les traits , varientlesformes & diftri- 
buent les couleurs j la beaute exte- 
rieure de Tunivers eft leur ouvrage* 
Dieu a place rhomme au milieu de 
rtous ces objets qui Tentourent , 
comme Tarne univer feile qui leur 
prSte la vie. Semblable a Eve , que 
Milton nous peint eprife de fes at- 
traits reflechis par les ondes vers 
jfon oeil novice , Thomme cree rima-»- 
ge qu'il admire. Dedaignera-t-il 
donc de contempler au fond de fön 
ttK cette ame qui lui rend fenfi- 
bles les merveilles repandues hors de 
lui ? 

Que de richefTes dans Tim^gina* 
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tion ! L^univers oü fe prominent les 
fcns y eft trop reflerre pour eile, Elle 
s'echauffe , fe feconde & en enfante 
un nouveau plus beau qua le premier. 
Elle franchit les limites des tems & 
dts lieux , s^eleve k fon gre , plonge ^ 
dans Pabime , parcourt les plaines de 
lefpace, &enferme dansunepenfee 
tout le champ de la creation. Tant6t 
eile croit entendre la voix du Crea- 
teur qui appelle Jes etres ; eile part , 
eile arrivc avec lui für" les bords du 
neant , aflifte ^ ce grand ouvrage & 
voit les mondes fe häter : Tinflant 
qui fuit y eile a traverfe toute Teten- 
due de leur avenir : eile les attend 
aux portes de Teternite : eile entcnd 
le fbn formidable de la trompette 
fatale , & voit defiler les genera- 
tions devant Dieu qui le? juge, Ce 
n'efl püs aflez pour k latisfaire de 
tout ce qiii a eti^ & de ioüt ce qui eft : 
cUe voit encore plus cd'ötres qu'il 
fCttk exiftera jäniai^. Liiiiagiüation. 
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toute puiflante dit a des mondes 
nouveaux de naitre : ils fortent du 
neant & fe montrent dans le vaftc 
miroir de la penfee. Elle fait plus 
encore : eile donne des traits a rim- 
poflible que Dieu ne peut creer , & le 
rend vifible pour eile. 

Quel trefor dans la Inemoire ! 
Elle rend Texiflence aux fiecles qui 
ne fönt plus ; redonne un corps aux 
ejtres evanouis , ranime leurs fantö- 
mes & fait pafler dans Timage les 
CDuleurs & la vie de Tobjet. Elle 
f9ait redire au prefent les deftins du 
paffe ; que Tunivers s'aneantifle & 
laifle Phomme feul dans Tefpace 
delert , rhomme pär la force de 
cette facultQ merveilleufe pourra re-* 
tirer runivcrs de la nuit des tems & 
de Pabime du neant. 

Mais quel pouvoir fouverain dans 
TÄntendement l Roi des fens & de 
f imagination , il cite devant lui ces 
agens fubalternes,> les interroge , les 
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approuve ou les blame. II epure Ja 
malfe des materiaux qu'ils ont aflem* 
bles : il la travaille & Taffine : il en 
pefe le refultat dans la balance ^zQtt 
de la verit^. II en forme les arts , les 
fciences , les gouvernemens & les 
loix. C^eft lui qui dönne k Tedificc 
de la fociet^ , fa bafe & fes ornc- 
mens 5 anime fes reflTorts , & fait ciri 
euler dans ce grand tout le plaifir & 
la vie. Pourquoi (mt-'A que par imc 
exception fatale il n^glige les mceurs? 
C'eft lui dont les hardis pinceaux 
nous deflinent l^admir.able tableau 
des idees & des plans du Createur, 
Quelle force ^tonnante dans tou- 
tes lesfacultes de Phomme , toujours 
aöives pour fe reproduire & fe repa- 
rer fans cefle ; dans fes paflions fi 
vaftes en defirs , dans leur pouvoir 
pour faifir leur objet ; dans fa noble 
liberte de choifir & d'6tre bi-rpeme 

Tartifan de fes deftinslQucmanquc^ 
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t-il k cet etrc que la duree ? II efl: en- 
core enrichi de ce nouveau don , qui 
met le comble ä tous les autres & 
les rend infinis. II efl immortel. Que 
manque-t-il ä cette immortalite qoc 
le bonheur ? S'il le veut, le bonheur 
cft k lui. Mörtel , connois-tu la ver- 
tu ? Cell eile qui te le donne dans 
le pr^fent & qui te l'afliire dans Ta- 
venir. Voila ton vrai trefor • il eft in- 
dependant des accidens. Tu peux 
Faugmenter a ta volonte. Sa poflel^ 
fion eft süre : f9ais-tu ce que tu peux 
acheter avec lui ? . . . Dieu. 

Riebe de tant de biens , qu'as-tu 
encore befoin d'or ? L'or ne fait que 
nous aflFamer & multiplier nos be- 
fbins. Malheureux , pourquoi te fa- 
tiguer a amafler pour les autres ? D^s 
que ce pouls fi foible , qui ne bat fi 
long-tems que par miracle , s'arrfe- 
tera , ces richefles entaflfees dont tu 
vis efclave , livrees alors au pillage. 
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fe difperferont de * mille cötes ; el- 
les voleront dans des mains etran* 
geres ; dans Celles de tes ennemis ; 
& leurs nouveaux maitres infulteront 
ä rinlenle qui s'efl tourmente pour 
les enrichin 

N'efp^res pDint trouver la paix 
dans Topulence. Plus on eft riche, 
plus le defir s'irrite & croit avec les 
moy ens de s'enrichir davantage. Quel 
eft le mortel qui fcait s'arr6ter quand 
la paflion Je poufle ? L'avarice , com- 
me un exadeur cruel , nous prefcrit 
lans cefle une nouvelle täche , les 
travaux fe fucc^dent fans fin ; & le 
terme oü Ton comptoit fe repofer , 
s'eloigne a mefure qu^on croit en 
approcher. Le pauvre du ixioins ne 
foufFre que de fes befbins, Le riebe 
eft doublement malheureux. II fouf- 
fre ä la fois & de fes befe^ins qui fe 
multiplient , & de fes defirs qui s'e- 

^ Cemme la iBitraille aa fortir du canon. 
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tendent au milieu de Tabondance* 
L*exceflive opulence eft un fardeau 
penible. Elle etoufFeou embarrafle le 
bonheur. Le contentement ne fe 
trouve que dans la mediocrite* Le 
neceflaire eft le terme de nos vrais 
plaifirs. L'hommc ne jouit plus des 
qu*il Ta pafle ; la fortune multiplie en 
vain les dons ; nos fens fönt remplis 
& ne recoivent plus rien. Plus d'a- 
bondance fait für nous TefFet des eaux 
retenues dans un refervoir & dont 
on 1^ ve fubitement les barri^res : eile 
donne pour quelques inftans plus 
d'impetuofit^ ' ä nos raoüvemens , a 
nos fentimens, Mais cette Force paf- 
fagere eft bientöt ^puifee. Nous ne 
pouvons nous elever au-defliis des 
Forces de la nature , ni pafler les bor- 
nes de nos Facultes ; & nousrentrons, 
malgre nous , dans le cercle des fen- 
fations communes a tous les hom- 
mes. Voyez Tabeille : eile ne peut ex- 
primer de.s fleurs plus de fuc que 
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n'en peut portcr fa foiblefle : il n'eft 
plus de douceurs pour rhomme dans 
Ics o^etSN, quand la mefure de fes 
fen? eft comblee. Auffi eft-il toujours 
püni de fon infatiable avidit^ : il ne 
trouve plus que la peine dans lesfour- 
ces du plaifir. La joie pouflee trop 
loin rencontre la doulcur , & les fen- 
timens trop exaltes deviennent mor- 
tels. La fante du corps , la vigueur 
de Farne , des joui/Iances moderees 
que la vertu avoue , une joie douce 
& pure comme un beau foir d'ete, 
voilä tous les biens que notre etat 
prefent puifle comporter, La coupe 
du bonheur efl:_ pleine dans les mains 
du mortel qui les pofsede : tout cc 
qu'il voudroit y ajouter n^ entrc 
plus : c'efl: un vain fuperflu qui fe re- 
pand & demeure perdu pour lui, 

Vainement le riebe faftueux veut 
en impofer au fage & groflir a fes 
yeuxle volume de fafelicite. Lefage 
eft dans fon leeret & n eft point dupe 
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k 

des menfonges de rorgueil. Beati* 
coup de fcience decouvre a Thomme 
fa vafte ignorance : beaucoup de ri- 
chefles apprennent au riche combien 
le cercle de fes plaifirs eft etroit. EUes 
ne fbnt dans fes mains que des ho- 
chets inutiles qui perpetuellt fon en- 
fance & Tamufent jufqu'au tombeau- 
II eft difficile d'etre pauvre ^ quand on 
fe renferme dans hs bornes de la na- 
ture : on Teft toujours , quand on fe 
laifTe egarer au-delä par les fantaifies 
de rimagination, On fe donne alors 
un creancier terrible dansla fortune: 
rhomme qu^elle enrichit devient fon 
debiteur : il tremble fans cefle qu'el- 
le ne vienne cxercer für lui fon re- 
doutable pouvoir. Chercher le bon- 
heu r dans Topulence ^ c*eft imiter 
dans fa folle erreur cet animal adroit 
qui nous imite dans nos a6tions. II 
prend pour Tobjet Timage qui fe peint 
für la glace qui le repete : fiirpris , il 
la fixe d'un ceil avide. II veut la tou- 

cher. 
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eher, II fe tourmente autour pour 1^ 
faifiT. II ne peut concevoir poürquoi * 
cette ombre qu'il pourfuit cft iinpal- 
pable & Icfiiit f^ns ceffe. 

L'ame efl le feul tr^for dfe l'höm-- 
me. La pofleffion d'uit monde n'y 
peut rien ajouter : k deftruÄion de 
Ttimvers nen peut rien retrancher, 
Le fage qui fuit fa raifon rit ^e- la 
fortune & de la mort, * II f9ait qu'il 
continuerafa cour/eglorieufe , quan J 
la nature apra tei;mine la fienne, 
Qu eft-ce que le titre de Roi devant 
la Majefte de Phomme ? 

Des fiecles innombräbles qui paA- 
fent fans empörter un feul inftant de 
notre duree* ! Un matin qui n'aura 
Jamals de foir ! Une carri^re fans teri 
me o^ Tefpace parcouru n'accöurcit 
point Pefpace qui rede ^parcourir ! 
Un avenir inöpuifable ! Ne font-ce 



H^i 



* 11 cd ttof bciutaxfova s*atcriftcr des fiiairaillet 
it Funivers. 

Tome L C 
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ppslalesjprivilegesd'un DieU ?j^pis, 
c?eft- le privil^ge du dernier de yos 
fuj ets :_ jpettez donc votre oifgueil a 
reconnolcre leur egalite. IIs,:fotit im- 

moKelj comme vous 1 IIs fönt vos 

-' .A.W. , » 

fr^res, Quels droits a . votr€ amouri 
Si vous 6tes vraiixient grands , yous 
ne verrez^ autpur de vous que de« 
egaux, . . 



NOTES. 

(d) L'ame ie vantc <f ctre une porcton Ju fea c^- 
feflk : ello^ 4^^^^ donc, comme k feu, tendrc vers Ic» 
Cietix » & ne pas s'atcscher a des biens qm peuvenc 
n^vi% ^chaji^pcr , & que nous ijuictons a la morc. Elle 
'doit mcctre touce Ion ardcur , touc fon »rc, a vo- 
Icr vcrslÜtrc qui lai a donne des ailes-poar r«lcvcr 
jufqu^a lai. L'aveugl^ dtx^Mtion fe m^pr^od dans fa 
rqutc ; lorlqu'clk plongc vcrs la terre, &.que trom-te. 
p^c par Utr vaine image da bonheunÄq de k gtoire, } 
eile croic tn fatfir la'r^alic£ qui ne (e troiivc que ^ 
dans les Cieux. Voila poujtanc ce que It monde ap- 
pelle la ragefTe. II renvcrfe la nature des cliöfcs , Sc 
mettant i'erfeur a la olace de la veric^ , il forme une 
/j^^efle a'onc nooiyelle cfpÄcc , donr l'upparence cn 
impofcy & qui eil meme accr^dit^e par des gcns, 
^Uroiicla r^pucatloa d'^re fafes« Ne fetre ^nc d9p§' 



tttte regle imas pt>uv<>n$:c4nclurt (|ik ic pti» (agt^ft- 
idC^fif^V ^oie k ^iusvricbe' cft pauyres que cchii.qai 
fe emt le ptus* ambiticUlt , ed? um axubitioiv : ä <^«'f 
riloihfttt'^i&ut*^tl^'tes-3d Vit, quoiqu'^lev^ far lao- ^ 
tront. • . ' . . ' 

• (^>-I?irftfeitk)n & la Vdltfpt^ pt«^cnt-clle$ donnir 
ai'bomiüe un v^rirablc- bonheur. II n'cft pbltit cte * 
Vrai^pkkir ^ue Jans k piir«<^) <k vraic päix qwd 
dans rhumilite du cc^r. Faifons de Tanlbitioo 8C dtX ' 
pläidr It fujc* de nocre cntrctien : le Portique & TA- 
cademie cn önt faic ccluide Icurs le^ons. Oh ca ä. 
beaucoup päri6 d'ans Ics (iccies qtitönt fuivi" €€ux it 
la Grecc : ihais la maticrc n'cft pas ^ptnfce; &*eö« '• 
cft impörtance 21 traitcr. Elle int^refTc rout Je g*rtyd** 
humain. Gat od cft Fhomme, oti cftlc faint qüffoic 
totalemcnt cxcmpt de ccs deujt pa/Iidns ? Sonc-cc la , 
Lorenzo, tcs dcrnicrs argumens ? lls vont fctöurnc^ ; 
cöntrerbi. Nous vcrra=^c-oti toajöurs pourfuttre juC* - 
qa'alaniortde vain$ phahcdmes a cravets lä fafige iC' 
Ics pr<fcipices ? AfFronter Ics dähgersdc laterrÄ- &'^dÄ-' 
Tondepöur an vilfälaire, &r reripnccr pour Ics.gafn^y 
ftrdidcs de Tavaricc; i i'cfp^rancc des Cicui, a U*I 
dignit^ de rhotnttie? Le tcms pcut-H nousderobct?- 
la vuc de l'eternit^ ? Un grain defable du riVagc'^a- 
the-t-il la vafte ^tendue. de rOcrfaii , unc' nWctc dd': 
icrre Ic globc immenfe 4^1 fötcih La gloite&'l« 
kichcfles aar<wit-ellcs le pouvoir de noiis avöilglcr; 
a cct cxces ? Que diras-tu, Lorenio, fi je tc- pK)dvd * 
bue cc fönt elles qui föne äveuglcs ? Scrois-tn iton-*^ 
ttödc nion affcrtion J He bien , qac tön ^törineftieHt* 
tonkipuc, Ccs deux pa(fions,'commö deax fut'rts, tt)ör-*'[ 
mentcntlfe genfchuröain : ellcs lont fdr- to^ut-^ft^ 
böffeffiön de ton caur, qu dies dccöurnem de4a vtf«^ 
des Cicux* Tu ne connois ni Tunc ni Tautre i ap- 
prends d« moi Icur naturc^ & remarquc bicn qu# 

C 1) 
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cettril^reffion quclcue ^ccangirc qu'elle patoiiflcC^ 
jdbaTufeCy y ticm cttcnticUciDcnc. 

>j(c)!Tane£onnois pftsi'ambition : tuji*eo v^i&q^^' 
les- 4chors qui tc f harmjSoc : fi tu vcHrois ce qo eile 
eftjcn cfFcc , tu frcniirois d'botrcat a u vac » cominie 
H ** a la vuc de fon negre. 

:Le panache dont la fortunc a di^cot^ ta tete a: bcaii 
fiottcr au-deflus des auues & tc diftioguer dcla foule ,.' 
ce n'cft pas dans ccttc diftin^ioo quc confiftc la ri" 
ritablQ gloire. 

Xd) Un rang tiev^ eft lui mendiant orgQeilIeax,r 
qui fait le fier en demandant raumonc. 

(e) La vertu feule peut Clever des moaumcns ^ter- 
ncls. Ils dureront encore apr^s quc Ics pyranudesd'E- 
gyptc fc fcront ^croulccs. — Qucl cd Ic fondcment 
de ces v^rit^s ? Ced rimmortalit^ de Tarne. 

( /) Qiiand I'anje recpnnoiflant (a noblc/Te , fe d^- 
gage de la fange ^e lä nature animale pour s*derer ^ 
a^ecce haut cur iublime, cefi alors qjie la poft^nt^ ' 
d'Adain fe ßpare des Tages & des b^ros qui paiiTent 
dans nos bois & dans nos plaines » & quelle reprend . 
le tang qai courient a Tbomme. Voila qucl doit etre ^ 
r^bjcc de nocre ambition : voilä la pa(tion qüi doit , 
xiQus cnflammer. 

l,g) La nacure des. anges eftmoins rupcrieure» 
pCUt'Ctre , que l'homme ni; Ic penfe. Ppurquoi celui ' 
qtti;peut tomber, fcroit-il plus grand qiüs /:clüi qui ^ 
p?ut (c rclevcf de fa cbute. L'hommc ticnt le (econd ' 
lajxg jipics Tange , & n*cft pas loin de Iiii. * ' 
(^),Aprcs avoir convaincu Tambition d'crrctrr, je vais 
tQtpr.Quver que tu n'es pas plus Tage dans tapaflioii * 
four laricbcHe. Je ve^x röformer le täbleau de tet^ 
ravcnus > Sc t'eu prcCcnter un nouvel ^tat plus coa- ^ 
f«(CQC sü.^ vcriti* 
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QtTEt tft donc le prix qiii HöLftiUe 
coürk ^Aiis lä cärjfiÄit du ttionde^, 
^toürdis du bruit, fuffbqües de pöüA 
4i^re; ötc^des de fatigucs ; fans fort- 
ger k k Ü-eJe epaiflear qiH (epare du 
tömbeiüle'theatre^e la- vid ? Je vois 
rorgüöillifcüx errer ^ai & 1^ & ihert- 
dier des regards : le voluptueiix s'e*- 
puifer'^fä pourfiiite du pläifir : d'au- 
trcs foi*5 plus triftes afFames d'^oir öu 
jJe fMbtfvoii' : t^MS eptis dfe bagateüe's 
di verfem -^ mais egalemeht vaine»^, 
tous iernttäWs dans \e tourbillon ^ 
}a friyelke , comme ccs at6me^ lo- 
gers<|ü\/<i' coutant d'ait ägite au mi- 
Ueu ^ nos piaines: Bientöt la bril^ 

C*** 
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nuit du defefpoir fuccedexa, & rbom- 
fiit? s!abirn^ra^ Q)t{e lesf njö^els^ I?s 
objcts de kurs defirs fönt fragiles & 
piÄftger^4=G€fft«»de n'<?ftqü^uö |>ays 
a'apparitions , les hommes que de 
vains' laÄfidiifles (jjut coitfjbnt" apres 
des ombresplus vaines encoreX'hom- 

M^^gami^t £4yQh^:&i '^'hms^f^r 

^xMcmm^ qqcupe d^ .p^iblejJ, cbir 
.IR^r^s , foRt^döment.f^ vorit 
4PiiS; deu}c * l'un.^u trß^ymd^ ^riftfs 
idp^rts 5 i'fJitre paj: up:#Qt[i^r de 
'J^rs..,^^üp:d:ün. pasigj^ye & fu- 
perfee.; TaufjQ; en dw&ntj.tQmber 

. ; ^ X-Qi'pnzp , puijfque r$tgjrn^l "S^ap-^ 
:prQCjb€ & que l^s vanites id» fftoqde 
rvont difpgrojfre -, cominß le5;'Ji>uIle$ 
d'air erraptes für Teeume jdq^^ Mots, : 
■<jue fervent I^ hauts pt^^ß^y^cht 
4$ h naifllnce ^ toutfs f^ /granr 
.4curs qui noüs laiflent d^s J^ bai^ 
J^fle? G*ift fgr. des ep iofip pe. m 



cherohesle repos; Ton ame ,emvree 
de chiiheres , apr^ la fadgtie'dei 
peincs reelles dont die s*e(l tourmc» 
tee i s^affbupit & r^ve h bonheur. d 

Je veuxrompre le charme quit^at^ 
tacbe au monde* Man fujet t& com^ 
mun : mes chants ne k feront point ü 
fi h celefte Ur^ie que jUnvoqu^ 
daigne xepondre k mes voeux. ©am 
quel trouble tu Veveilleras de ta Idi 
thargie pour ibupirer apr^s des bieni 
plus reds I Je te forcerai ä meprifei 
J'objet de tes defirs. Mes vers auf^ 
t^res ne fef oijt pas g^outes des hotn^ 
mes corrompus. Mais la^-verite doiü 
eile fe taire, parce que la folie fronca 
lefburcil? -J 

Ouvrons Thiftolre du monde : que 
trouvöHs^nous que lei$ jeux bifarres 
de k fortane ^ les befbins itnpimxm 
de la itature, la perfidiexles teitiifies^^ 
la vengeance & ^inham^mi Ams 
Thomme ? La trömpette de la reftömi 

mee ne rend prefque jamaisque (J** 
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ftccens lugubf es x^i amioncent le mal« 
Ifmir. Sans ccSh eile efl occupee a faire 
mi monde attciitif Thiftoire des in- 
ibrtunes dt f homme. II efl: le iujet 
mepuifable defes triftes recits , repe- 
Ms chaquejour.depuis la naifiance de 
Vunivcrsi llXemWeque le tems fe de- 
laße de fa courfe eternelle , a conter 
tfige en age nö& miseres & nos ca- 
lamites. Chaque jour , en filant nos 
heiires fiir la röuß.de la fortune; voit 
de« a;ccidens imprevus ttancher en 
ün momcnt le fii de la plus belle vie. 
Ghaqfue heure contc fon aventurc 
ti^aglqiie melee de quelques epifodes 
cidicules I, &j le. cems court^en jrem- 
pliflant {ts annales des malheurs de 
l'efp^ce humaine. * 

?.j\0.toi"5 ^ui lailTes pleuvoir für 
QQDsxe deluge de foaux pour nbui 
forcer. a r^pandre^des larnies yer-» 
tiaeftfes ;. qu'eft-ce que ce moiide ? 
Un amas flottant de nuagts & de 
vapews legijres qu'un rayon de ta 
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lumicre eleva du n^ant dans Pair & 
qu'un moment aufa bientöt diffip^. 
Les jours de la terre fönt comptes; 
Moins paflagere quelcsenfans qu^elle 
nourrit , eile efl mortelfe commc 
cux, & fon dernier jourapprochc: 
cepend^t les hommcs fdlätrent fiir 
fa furface , comme fi cukr & eile 
ctoient fblides & etcrnels': & toj , 
Etr e eteirriel '^ tu n'es' qü'tirt rcvc pour 
eux! * ^'^ *' ■"■ 

Qu'efl-eüe, cette terre , qu^uh fe- 
jour d^'etres imagmaires & {tixi^ r^a- 
litd , un chdmp cjorit %s ifieui^ pro-!» 

mettent des frnksfans jfdmais cri J)i^^ 
duire ; öu plutöt im ' d^fett flli yä^i 
oü regriciit Phorreur &:'riticertitudci 
oü les epiries pi'eflTees ehfaiiglanterit 
ä chäqüc pias le pied (iü -tfiflt Vo^a-i- 
geur ? 

Qu*eft-elle ^ qn'urr Ocean pri^. 
geux , coü vert de ikrdis ivänturiQ'rs ? 
Tous feürs treibrs fd^t fUf les eauxi 
Si I4 förtiihe. fouffle & ifjiie Ijttempfete- 
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5?el^ve, ils n'ont pojnt de fecondc 
cfperance. On les voit voguer fiir 
mille vaifleaux , dont les pavillons de 
couleurs diffejrentes flof tent dans les 
airs. Tous fbnt egalement inquiets , 
agites de craintes &, d'efpä-änces 
ibus le ciel le plus calme : tous ciöi^ 
glent a pleiijes volles vers le bon- 
h^iir. Tres^pw fe fönt munis de la 
icience pqur bpijflble , & put pris la 
vertu pour aftre de leur voyage. 
T^pus fe lamentent plus pu moiiis für 
lg§ capnces du fort ; tantot fufpen- 
d[u5L für I^ifpmmet des yagues , tan- 
tot enfonpe? dans les ablmes & jet- 
tes lorn djg:^ Iciur^pute; fe.preilanjt , 
fe choquant ;le.s i^ps les autres au gre 
iles mouvemens pontraixes de leurs 
paffions oRpafees-, & fouffrant ^n* 
cofe plus de maux de leur roue quc 
d^ la defUf^S^- 

. .Ocean ! dont les flots ^miigiflans 
epferment ma.patric, fejour ^tuniul- 
i;ueux des nwftfges , goufire tou- 
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^ours Oliven pöur epgloutir lefjj^cc 
humaine ; yafle tombeau oxx k mort 
regne cnvironnec de t<^tes fes Jior- 
reurs *; comme ua tmr oi^iid^l&v tu 
me teflechis tous los. traitsr du UiSti 
tableaudu inonde:& de la vie. . , . :: 
Dans le printeinä^jdfe Tj^c > lorßjü 
la fante brille (üc li» vifages. animes^ 
]orfi{ue la force cirtük & qw la ^ow 
p^tiUe. dans nds teiaes|novices.eifr 
coro & fatis experience de la yie^ » i^ 
duits par I'e/perance ^ ßmpojtw p«r 
Ja ^i^ue des defiri y itcius coupoRf 
gaiment le cable & nous voil^ lahcei 
dans Je monde. Dans^iios r^v^ : in«-* 
fenfes y. toutes les * etotles ^ toüsjt« 
vents fönt «nos amis. Cfaacun s'emf 
barqoe plem de confianöe & fe pf o^ 
met k fwcc^ que ibri jeune cieur.de!» 
iire.. Mab ou efl: celui a«i peut fim^ 
der le fbhd de fa dtsflinee^ ? £k ccst« 









>^ Quoia«^ fö t^derniifieiiicii t far let . Cqtes' d*41)?V^ 
pourfestaccit-cWrAiaitai Wcbcö; - "- f-'' ., 
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foule temerairs 5 le plus grand nom^ 
bre, vifdmes de leur mattCBüvre im-r 
ptüdtntc y^üms reflburces& fam art , 
Cburent k leiöf perte & donnent für 
l'idctieiL Qüel^ues-uns^ gou vernoient 
avec aflez d'adrefle, loriqu'ungraitt 
triehtfoudaift foÄdrefurcu^^&feslaifle 
egaf & fansefpok.' Ofeux qui cait re9u 
«fie ame ititrlpide , a Force de luitcr 
tsöntre les yetits & Ics flots , . rcga- 
gnent encore leur reute. Tiaiit d^efi 
förts & de cQurage ont' merit^ lie 
f>oft: d^jkil fe decouvre a kujrsyeuxi. 
Mais au möment menie oi!i dans leur 
jöie ils s^ecrieiW/ enjfembletÄ le port 
iyöäi gagn6 !3> le port eltperdu. 
Bn vai« iis ffäppent Tonde a coups 
preflSs. Le't>fus deladefiirieequi les. 
tmrüne' dans Fabitne^^ eft.plu^ fort 
tpt& ieur^if^nies '& les fuBmerge. 
Cttfflbi^ font'äbttn^s ah kdlieu: mir 
me du calme ? Les vaeues s^ou- 
vrent . . ., ils s'enfoncent . . . • les va- 
guSs fe refernient für eu:?: & Jeurs 
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QtomsvXie Jendemftinignores'ils fbnt 
Jamals nes.Jph^ qiie fert-jl! aux autrc;S; 
de laifl^r af^tj^ eux un^ cpurte re^ 
nornnjee ? Elle brille & furnage un. 
moment ^ comme le pavillon du vüif\ 
feau fubhierge flotte encore für Ton- 
de , puls difparolt,, Poux un Cefar. 
dont on fe fbuvient , mille autres 
fönt oublies. Ainfi perit en mille ma- 
nieres differentes cette foule de jeu- 
nes terneraires. Cowbien cn refte-t-il 
qui y Jies fous une etoile favorable , 
elus cheris de ja deflinee ^ entrent ^. 
pleines volles dans ^ le porc deiire ^ 
rapportant tous leurs vceux fadsfalts : 
s^il en eft , ceux-lä ne tarderont pas 
a fe plalndre. Ils fönt hommes; &r 
rhomm«e(l:-:il Jamals enfüjrete ? S'ils 
ont echappe.au malheur,^ peuvent- 
ils de mÄmq. lechäpper ä la nature ? 
le tem? mifl?. fourdenjent leurs for-^ 
Cjes. LeS: ahnees battent iajns relächc 
le fragile edifice de leur yie* S'ilsonis. 
evite mille danjgers , la xnort eft lu^ , 
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&ueil inevkableiil fauü pwirdaiis 
ün dernier naufiage. Tousces fiicces 
dont ils etoiörit fi fiers ne fervent 
qua rendre la heceffite die mourk 
plus amere; Quil efl cruel d€ quittef 
fe monde , Jörfqu'il commencok ä 
lious appärtenir /d'abandonne^cette 
fbrtune qui a coute tant de travaux 
& depeines aü moment oi^ Tön s^ap- 
pf^toita jouir , /& d'etre empörte 
de ce palais qu^oh avoit vu s^iitvct 
fbus fbs yetix , & dont on avoit fait 
une demeure delieieufe ! Celui4ä feul 
ei^ve un edifice diirable , qui etablit 
(a demeure au-defliis des etoiles, 
' Tirons un voile für les : maux de 
la vie ) & fuppofons que la fortunö 
jfbit k nos ordres : Ceux qu*on rtom-» 
me les riches , les grands , les au- 
guiles , que font-ils en effet ? Le 
inortel le plus heureux fert le plus a 
ttit cönvaincre de la misirö Ilumaine. • 
Öh les vöit fouriire aujourd^hui. Re- 
vfenez demam V vqus les verrez plus^ 
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malheureüx que le dernier de leurs 
efclaves?. Dans le joür de Iß neceffite , 
leur bönhöiir perfide fe demafque 
avec Jeurs faux amis -& leur enfoncc 
im trait dans le coeün Que d'indi- 
gence dafts la richefTe ! Que d'im-r- 
paiflatice dans le pouvoir ! Tous ces 
titres d'orgueil cachent des peines 
cruelles* La vertu feule eft Tancre 
qu'on peut oppofer a Ja temp^ter 
Elle feule trouve fcs reflburces dans 
la fureur m^me des vagues ^cuman- 
tes ; eile entre dans letombeau com-v 
me dans un port favorable. 

Lorenzo , je vieiis de raflembler 
daitsun grouppeconfus touteslesmi- 
stires de Thumanite. Si jeteles offirois 
dans des tableaux fepar^s & ibus 
des points de vüe plus diftin<5k , Je 
Ipedade n^en feroitque plusaffli-^ 
geant. Tu poufleras des foujpirs 
tncote plus profonds en fuivant' 
Thomme dans les difFerens äges de 
la Vit. C^oft für ton fils que je vais 
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arreter tes regards» C^efl: le plus 
digne fils qui put 6tre accorde äu 
HieiUeur des peres , a la plus v^r- 
tueufe des meres. Que fon fort te 
ferve de le9on. Quoique Je coeur de 
rhomme foit forme de röche , le 
coeur d'un pere eft tendre. La trüle 
verite , vue fous des rapports qui 
intereflent le fils , doit faire für Tame 
du pere une impreflion plus vivej 
& ta fenfibilite peut te devenir 
utile. 

N'aguere , Florello n etoit qu'un 
tue foible qui venoit d'aborder du 
ßeartt ä. la vie : aujourd'hui , c'eft 
un enfiiat imprudent. Tes foins j5a- 
temels ont fuccede aux douleurs de 
ta chere Clarifle. Ces tendres foins. 
de ton amour fönt pourtant, fev^res 
comme ceux d^ la haine. Cönibien 
de foisdans le jour tu contriftes.d'un 
r^ard menaeant ce fikc cheri qui 
fiiit ta jpie. Des rigueurs neceflaires 
. , . . . repri?^nj: 



QUINZI£M£ NÜIT. 4^ 

repriment fQs defirs enfantins» Ainfx 
Ton environne d'epmes piquantes la 
jeune tige qu'on veut eiever en iä-^ 
rete. Sa raifon ne peut encorem^uE^ 
eher feule ; eile a befoin d'un guide 
ievere qui conduife &l afliire fes pas. 
Son jeune cceur connoit dejk les al-^ 
larmes &L Veffrou Plus . d'une fois 
dans la joumee ks tendreä rofes de 
fes joues pälilTent : une ro/ee de 
larmes hrille dans fei? yeux timides. 
Helas J que Jui fert fon mnocence'? 
La räche prelcrite , alfervit fes : fa« 
cultes naii&ntes* II apprend ä pledrer 
avantd'ayoirpufaire cleis fautes. II eil; 
malheureuxavant d'kre coupableUl 
eft innoc^nt & il eft trifte ! Quelle 
cruaute ! L'indulgencfe feroit ericoce 
plus cruelle. Teile eft notre. imir 
dition. II nous ßamt acbecer par>de9 
niau:^ prefens & par des ann^depei^ 
nes Tefperance inceltaine d'un boA- 
heur a venir. Eft-il befoin d'Ätre p^M 
pour gemir dö cette trifte necefHte^ ? 
Tomell. D ^ 
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. Horello, cen -eft plus uri enfant : c'efl: 

r üajeune hommeque tes foinsont for- 

• irie ä;Ja vcrtiu Delivr^ du makre, fier 

-d'j^e librei &l df difpofer de hii-m6- 

jne 5 Ü franchit 'la barriere qui fe rc- 

.tenoit & s'elance dans le tinonde. U 

-Tz cönquis enfin ce monde fi vante, 

:apr^sdix ans^de trkvaux., 6t tous fes 

^|Ilaifirs. lui appartiennait. Helas , il 

^trouve en luimn maitre pluaidur que 

cclui qu il a quitte. II defapprend pe- 

iublEment toutes les le9onf qu£ lui 

dorm^rent la naöuie & fbn coeur : 11 

loablie Jtöus. les fentimehs, que lui 

Uvöient iofpireles livres utiles , ces 

Id^fenfeurs elöquens de la vertu. 

Heks ÜilifentiraJbientot que Je.joug 

jde la vertu eft entore plus doux & 

-plus leger xjue celui du vkre. ' 

ij Quels hommds fe chargent d'in- 

-ibrodüire Fiorclladansla fbciet^ ? Ce 

' fonit les gma du monde,. foule ram- 

ipaote & attachi^ alaterre^ Le modef-- 

^te;etrahger'eft accueilli dansxes cer- 

cles brlllans dont l'eclat depuis long- 
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tems eblouiflbit de loiitl fes yeu< 
tiovices. II eft ^te , il eft prcfle dans 
leurs bras avec Tair de la bienveil« 
lance la plus afFedueufe. Mais ilrecon« 
liokf a bietitöt ces traitres ^ qüi crop 
vils pout cfoire a raiiiitie m rel^*- 
guettt ks fentimens & lei devoirs 
dans les fehles de Tantique CheVan 
lerie •, ces hommes qui regardent la 
ferifibilit^ cömme une fbiblefle , & 
foftt hoiuifeur ä hat raifon de Tavoir 
etouÄ^e.IJs rougircdent d'^tre cnis 
fmc^tci ; ils fe fönt gloire d^af&äer 
le peu de vic6$ qüi löur manquenc 
encöre. Ils äirn^t mieux h.mki^ 
fbnge que la verit^ , lors rn^me 
qu'elle ite leuf öoiiterdit que lapro* 
ference ; oft diroit qu^ih troutnenit 
dans le vice la fati sfkdtiöxv intdrieo^e 
de la vertu« i ' 'rui 

Ah Lorenzo , peux-tü fupporter 
ce fpedacle cRoqüant ? Feüx-tu vdit 
fans ff^ir tön fife au milieu döifices 
fouirbes exerces, blaridiis dans fiitt- 

Dij 
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poÜtire & confbmmes dans Tartdc 
tromper? Un vernis brillant polit 
leurs Coeurs durs & cache leur faui^ 
fete. Un volle impenetrable couvre 
la profondeur de leurs noirs defleins^ 
Ils Tie parlent quede paix en prepa-* 
rant la guerre. La fedudion des pa- 
roles habite für leurs le vres : ils n'ont 
pas un fentiment dans le coeur. De- 
puis le tems qu'ils circulent dans la 
foule , de frottement & le choc con- 
tinuet a enleve toute leur fenfibilite. 
hcs entends-tu fe dire les amis eter- 
nels de Florello ? Les impofteurs I . . . 
Oui. . Hs fcrontfes amis,tantqu'ilsau- 
j-ont interet de T^tre : mais fecrete- 
mcnt jalouxde tout bonheur qu'ils ne 
partagent pas, d^s qu'ils gagneront a 
lui nuire , ils deviendront fes enne- 
mis implacables, * Je plains ton fils 



«ta 



: ^ Ils&Qtaaifipnidens qae Lucifer , ^ pcu pidsauffi 
^ bons.x]ae lui , ic il n'y a qut Lucifer tpi put gagaer 
^»rcceux. 
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entraSne par la deftin^e commune.' 
Jevois le jeune FloreHo , aimabki 
dans fon commerce , la verite & hk 
penfee für les I^vres , avec un fou- 
rire vrai , prodiguer autour de hii 
fx tendreile aufli facilement que fbtt 
or , fe montrer hoblement jaloux 
de meriter Teftime publique , epaiw 
eher ßms referve fon- artie ingeitoif 
dahs les douces coftfidences de l'^a-^ 
mitie : 6 douleur ! je le- vois courir le 
coeur nud au milieü de ces mechans y 
& recevoir de tous un träte • ' 
Quefa naive franchifelulcoiäto^ 
de fpupirs , jufqu*a ce que Fexpe-^ 
rlence , fille tardive du ten» & dot 
chagrins ^ & la d^fiance fa compa^ 
gne au vifage pale , ^ la demarche 
incertaine ^luimettent entreles mams 
un fil qui le guide au travers de»d^-* 
tours tortueux dumonde & du fom^ 
bre labyrinthe des cceurs 1 Heureu^ 
•encore fi cette jfcience ne lui coütö 
pas fa vertu. Pour s'mftruire däifei 

Düi 
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X^tt 4« lie Q^tmüt de la corruptioa 
ppblique, Ufaut ^m approcher, & 
V<)i\. rifque fouv^t <J etre ^ tjteint de 
fa contftgiQi»* Jl p'eft qu'un moyen 
de s^en preferver , c'eft de fe munir 
^'uneamfi fernie &; de faire unegarde 
fey^re- Aiai) p^f: une malheureufe 
tieeeflite , Pamfe du jeune homme perd 
peu a peu fa. viJ^ur originelle , & 
rc$oit UR allijige impur qui en rar 
l>ai0e le titrevll/aut qu'elle fe cor? 
:^OHipe ^ 5 Vilifl^ pour fe trouver 
au nivedp de ja fociete , & pour 
|tre de fnif^ dans le cpmmerce de la 
vie. C? (i^efl: qu'^ ce prix hqnteux 
qil'elle .#cqvier): un credit $Ar dans le 
uiQkiide , ou dQs tif res p^mpeux hono- 
Kitt l'ij^aipie , QU lesi outrages faits a 
k wytiya fönt decores du nom de 
AYOif-^vjvfp ^ oii un geiiie plus 
e]fi¥e W fer$ qu*a produir^ ^es cri- 
mSR pJu5 Jjar^is ; on y^ voit fpijvent 
destalen^ celeftes s'unir a desames 
infernaleisi & c'eft le dernier. ex- 
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<^s de -; la coxniption generali. 

Madilairel n'avoit 'pafli^befoitv^d^ 
tant ^fe to^rmentsr :poi\r enfeigBcsb 
une polidque artificianfd 4^ corixioit^ 
pue.Xfis' hoiximes^ ihöchansfans nu^ 

aYant :c^u'iL leut ecik;- Le livre dil: 
iTxonds ivous;pfifente.^xhaqüe pigcf 
untitrtedeivjirtu ; mais :YoiianV;VQ^e% 
que.dei>titres & loidObecBÜ ei> hhns^) 
Dansla Ibcietö ^ vbiisrinQ voyeziqiti^ 
d^ : vifages> : les atne^' fcdi t^ a;fi^ant»9 
oü in vighlei. Uinidn^eiiqüi j^fiatttxi» 
Ion CDßur: l%xpofe ft^rittc : ?€m - ni 
remacqneque fesdifaiis ^ & fon-ioti 
pradeiite dL pkyi&^:«b: fi^^£K|.;J^ 
copnni ^IP iionime qmi -ie üj^^iaiflblt 
d'un ibü£i& : mais; wi tuok (poÜbfi 
ecumoit dkns fes mhesL» Thnbitfujü 
vÄcut , il eareßa o>^i 'les^K^ qidä 
f roui^k ^^lön 'ip$iPBKg&'J mmikaadx» 
il tn^ii! l%mi quli'^todici fi&tn iriOTd! 

V Lor^azo , tu ^cs prclque. an (^it>; ^ comparauoii 

Div 
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'C^eft un fpedaclc curieuxpoür un 
Anglois, cjüi'voryagc dansleis cours 
Grätigeres % 4e contempler-^ideux 
courtifans jaloax de oonilruirb ^en un. 
tour de tnaiti. redifice de leu r fbr tune ; 
de les voir faire :}ouer ieurs vifages 
I?im dcvant Paittre , emihieller: kur 
limine de douces paroles dans PeQ)oir . 
defe fürprendreimutuelkment Ieurs 
fecrets , s^aptplaudiflant tcms deux de 
fc tromper , /finiflant tous: deux par 
jitrc dupes & quelquefois, . , , ö juf^ 
ticc ! ,.4 vidtinifis Tun de Tautre* Qu© 
kl honte foit leprix de leur. art fu-. 
neftc :>mai^ des! Jiommcs de merite ^ 
ttüis pour goaisecrierle genre liumain 
S^abaii^ront'ils aux vils Tboytns. qui 
dedionorent ees ames ba^i? Sepru 
Veront-rib'deJa-reeonnojflknße des 
imis qu^s.obligent ^Car copimene 
nftr fentk la ^TTßconnoifl&ÄCC v ^i^nd 
Je ccßur du bienfeiteur est invÜlWe ? 

CaCher fort caur ^vtcTamiie pre- 
«aütioo^ Q'?ft le d^celer, Je te fQlicitft 
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homme lineare ^ qui fremis d'un 
menfonge & dont k verite tient tou- 
jours Pame en* relpeft devant elk» 
Ta fimplicitc, que le nlönde appelle 
foiblefle , fäittagloiit» iteft grand, 
il efl digne de lliomnie de dedaignep 
le deguilem^nt* Cette franchife an-; 
nonce l^^levation & la fbrce de f a?* 
me* On dira , la diffimulation eft ne-i 
cefTairedäns iafociet^ : je demänderar 
fi elkcfthonn^te.Mäisveüt^nechap^ 
per a cette pretendüe neceffite ? Il 
eft un möyen für : c'eft d*fetre hlen 
perfuad^ que tout emploi qui-d^ 
mande üit liehe ne peiit jamais Stre 
vraiment «ecefl&ire- Ainfi penfa 1^ 
lorfqu*iI vöyoit däris ces dcrnie« 
tems- 1-Et« gouverne • pär des foiit- 
bes. He 5 ^ pen(ä j^midi^ imeüx ^ut 
lui ? Qtt^U elt raiW <ie marehef comme 
lui dans" les' toates dofrompu^ d« 
monde fä^s^' föuillcr fon ame ! 

Oft r^pondra, que le (Commer- 
ce du nionde tout m^priTable qu'U 
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t 

€)|l peut ferttiobür I'ainiBi r <^e les? 
e^(s qü'ii, ptQ^idt! 6ir e^e ne.^ibnt 
jaB[i}Usmcmi^i3Bias:i qa?U eft yr^ qu'ü 
petit ^ein^rf^ 4^00^ c^j?$ja Ikinr 

4iifli aJlugti^ ..4wwc*g6 Rotte miÜr 
gn^tioA cpnfrfr le. vif« JÄrt: «a fiioc 
qu'$ le moEV^e.bign yü, H^cönaus 
peut fornnjr fj^^öiitte . C*«fltfiop rif- 
quer que d? ;^'expofer i.<?^l« Öter- 

iwtive, Le.fig^ o^^ftvpas'«« tjiert frJ; 
]$ terrf ^1^ venu *,fes foibb/j^Jj;, f^ 

egtnbftts , .^; 46ß .«nnei?i$ 4fihai5«e$ ^ 

li^^etfecuJC^. S§s Amis iit. ^-YX« , 
font dp f0us ;lfs.hc»nnaeSi«.e\Hiqw 
/l plwgneftfiik nRpitts & fe pjiis tiwrcli 

M4i$ fi lesjwnis 4e.la v^mvg^miffent, 
l9$ mechaas , pguvent-ils-;ä^^er de 

deplofer ^'^mf^t ü fo!^ p^tj^lle 
p^etendre^tt bo^eur >Btvpviifque 
c*eft une neoeffit« comm»oöl %l :%« 

ä^ vaatej 5© »Qn4e & kyiSj:Q« k 
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plus heureux efl celui qui fe lamentö 
'. e moins ; ou PextrÄme patience eft 
la fupreme felicite ; oii le meilleur de 
nos amis a fi fouvent befoin d'indul- 
gence& d^pardon;^^ 
Heureux rhomme qui alf moins 

connu le^monde ; ce monde perfide 
que (hs, aräis n'ont jaöiais tröuv^ fm- 
cere ; <;e monde avftre c[ui' donne -it 
peu,. .§c qui reprend fit|t; i^s doils 15 
Et cep^ftdant il eft bcm <le Ic am-- 
noUte^ppWf ^pprendre l n'etre pas.^ 

' düpc ' öi^t- fa victime. ^Le^ xonnoitre 

fmsTsm^fV^^^ diflßcij?; 

moins Ott- l'igtime , Ätjflw^iix on eft 
jouit ; voila le leeret du läge. pOr- 
rent&i'fi^ «? laifles • pjts-^aire aux 
accens oe iä. votx« tLiIp .^4^ dpuc^ur 
du cti[a!ftt ;4cs f)^r(tft«8;^ \VMis , com- 

mc elks I,.. eette tÖw cfeiinte für un 
ecucil %\;^ j^af :flfiiöe';natjfrages. 
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NOTE. 

(a) ToutelanatarearC-clledonc epouß inacaufe> 
AI- je fcduit le Cicl ^ la terre ppur d^ppfer cpntre coi> 
Si ton ame eft immoitcMe, qae rcAe-t-il i Tone« 
touc , Loreoza IL la üiiic ropdr^r hear^iife , cectQ 
aiQC immortcUe* Pes immortels malbeurcux I Quelle 
penße eft plur propre i nous allarmer? Et cepeadaac 
lorema eft t0uj|is>urs.attach4 a ce aionde. C'eft-li 
qu'il enferme tous (es K^fors. Ceft de lui qu*il cire 
Its titres donc ihf^ glorifie. II aittic qtt'on le nomxnQ 
vq komiQC do^mondc-C^omment pcttx*-ttt'e*caorgaeiI* 
lir de ccttc vile cpichetc ^ C'^toit un nom de reproche 
dxns ks fii^clts anciens. Dans ces tems otl les-hosi:* 
Hi^s n'^toi^fitpokit'd^cktts de c.e^teqttali^|£» ovLils nc 
rougiflbi^nc pas des Cieux., le nom de cKr^xien en- 
flammoic leur' ambicion , & fai(bU leur jek^^Arrofi^ 
deseauz.de k jGc^fttaipe deCaftalie;, jcvpudrois t^ 
rebapcifer , ce donaer un ticre plus noble ^ & uhc amc 
plus pure. '-'•''' . , . : 

: ItjQS pbjets funeftp^ ijiii enflammenf tcs de&s » gui« 
deront mes pa$ & did^eronc mes vcrs. Que fe monde 
a de charmes poortoi ! Que l'ambicion ^nieutvi»* 
Icnunenc coa ame! ComUen fimprefCon (jue^l&plai- 
fir faic für eile« eft encore plus vive ! Yoila les tröis 
fource» dont le poi(bn coale dans^ tönxoBur. Voila Is 
criple trait qui donne la nK>rc ä ca v^ctu. Cb* feronc 
les crois objecs de mes chants ; je n*oublierai point 
de Tefpric & la fagefle du monde. 

O Lorenz«, quel choix eft le tien l Tu pr^feres. 
auz Cieuz'un monde« quQ Ifi, plaifir »Tambition & U 
ncheflc fe parcagenc entr'eu^ Ces trois furies agiteut 
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4dteniatiTemcntle CGsar de Vhotamtr^lc toormco« 
tcnt fans lelachc. Ils fe le renvoyent comme un bal- 
Ion , jiifqu*a ce que faciea^, jcourdi de ce toarnoye- 
inent perp^cuel, il cherche Ic rejpos, tombe cn d^fail- 
iaftce & s*af&ifle dans le djfetpoir. T^l eft It tuen- 
de dont Lorenzo fait plus de cas que de cecte fi^licit^ 
doQt les anges mimes fl*poc pas iti jug^t dignes« 
qui a cc^ proüiife a rhomme Uul s que leur adora- 
ble fouveraia eft venu des Cieux lui conununiquer 
lai-m^me & qu'il l'a prelTe d'accepter par fes pre- 
ceptes , par fcs mirarcles » par fa vie ^ par fa roort. Tel 
eft le monde qu'^poufe la fagelTe de Lorenzo : il 
cherche le repos lur cec oreiller ipineux dont 
TefFet eft femblable k ces potions qni mal pr^- 
par^s cniyrent les efprics & ne* les calinenc pas« &: 
rempliflent Tarne de yifions & de foiies chimeres qni 
Tagitcnt dans un fommeil plus i&ciganc que la TeiUe. 
Je t*entens dire que c'eft la un Iteu comnun miUe 
fois f ebattu. H6! Ton ne peut crop le r^p^ter , jufqu'ä 
ce que les y^rit^s qu*il contienc fiiient bien com- 
prUes. 

Le monde une foisbien conna doit n^eflaiirement 
oa nous corriger & porter -nos eceurs a (e tourntr 
Ters le Ciel , ou nous rendre de vrais d^mons > m^m^ 
des cette vie. Juge fi ce monde dont tu es amoureuz 
comme d'une mahrelTc, m^rite tonlblamour» pnif- 
quc, foic que tu t'en d^taches» foit qüe tu reftes (bn 
efdave , quelque choix que tu fafles , U en naitra tou* 
jottisdesmaux tn^viubles, qudtqa'il y ait une Enor- 
me diSi^rence entre les uns Sc lesautres* Quiconque 
ne portera pas Tes regards au-delTus de la terre pour 
chercher le vrai bonheur & la'T&itable amti^» a'cii 
troavcra pas mteie Tombte ict - bas» 



^ 
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Le Piaißt ^ U Suicfde. 

Xu dis (a) : u /abatidorttte räftibi- 
j> tion^yC^th une folie q«i coute trop 
^> eher : mais le plaifir au vifage 
yy riant ? Quel cenfeur afiez auftere 
» peul Tinterdire aux mqrtels ? 
>:> L'homme eft ne fon efclave* Pour 
3> obtenir les £iyeurs de ce dieu ^ 

» rhomme met k fes pkds les fcep- 

3y tres & les couronnes 5 il s'expofe 
jy a tous ks matix , & brave tcms les 
9> dangers. I^e guerrier qui VA com* 
j^battfe, refblu de vaincre ou de 
».riiourir , ne ,voit qiie le plaifir 
3> fous les tfäits de la glöire- : Tam- 
iy bitieux le cherche dans les hon- 
yy neurs. Les Rois für le trone obeif- 
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*) fent A ic^loix. Quel inortcl peüt 
» refifter k- fes charmcs & fe fbüf- 
» traire e £a puiflahcG?. j> 

L'aniour; du plaifir cft;infeparabk 
de VbDmmc : k vertu la plus heröic- 
que ne;peut que r^leroepenchane, 
& Eion:pas k detruire. La mtyre 
peue<jlle flous crier d'^une voix plus 
forte que la volupte Jeft le bieaJSi* 
pr^rtie^i). - * 

He > qui teditde mccontiokte 
la vbix de h natiire : & Tjempitt 
du 'pkiür i Le plaüif regne . dans les 
Cieux .• c^^ lui qui.fiiit partagdr 
auk clprii^ la S^licitcdc Dien möme. II 
regne au^ für la teri?« Qm ne lui doit 
pas Fuftivers ? Sans iui qire Hafpeö 
de la nature feroit trifte ! Comme 
toui Us ^es rdteroient mgourdis de 
glaces dans un reposHthargique ! 
II eft Pawe du monde, ß porte par 
tout Je mouvement & Ik chaleur : il 
entretienc la vie dani Funif ers & en 
repoüfie inceflämmäattia mort. 

Tous les fetres fenftbles fönt nes 
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Ics fujets. Si ce n'cfl: lai , c'cft fem 
£uitdme qui enchaiile les hom* 
mes. Qu'il en eft peu qui le cher- 
chent dans la vertu ! Les plaifirs du 
vice fbnt nombieux & varies comme 
la foule des paffions qui peuvent 
agiter le coeur , fe meprcndre 
für leur veritable objec ^ o\i pafler 
leurs juftes limites« Gar ne xfois 
pas qu'il ny ait qu'une efpece 
de libertinage ? II faut etendre ce 
nom ^ toutes. les pafHons qui nous 
corrompent & ^e la raifbn defavoue. 
Suivez le p6re y qui vient rde que- 
reiler les amoors de fon jeune fils , 
vous le verrexi peut-^tre fe livrer 
^ des amours plus infames« L'un fe- 
duit par les charmes de I'orj, len- 
l^ve a fon maitre legitime , & vit 
avec lui dans un commerce honteux. 
Uautre , fe pröflitue a la (pmbre ven- 
geance. La.haine, auffi bien que Ta- 
mour, a fön fcrrail ou d^hörribles 
voluptueux fönt debauche de fang. 

Le 



Le plaifir efl; le but neceflaire du mi-* 
ch^t & de Thomme de bien, C'efl 
pour lui que Taifrcux s^flin tire fott 
poignard : c^eft ^ lui que k mifiiflr^ 
du poü Voir ^ ^ la lueur de fa lampe 
no(äurne 5 fkcrifie foA repo$ ^ fon 
fommeil • • & les, hömmesl Pour lüi 
l'avare veük & fe cofjfurne tvres do 
ibn tr^fon L^orgu^ilieux , Stoiaen 
trouvoit le plaifir datis le mepris di| 
i>lai(ir « La douleur if^kne & k pein^ 
fönt ufte route qu'on prend quelques 
fois pour y arriver*;pp trouve aLojrs 
ouf Ott «ip^re trouyerl^ völupte d^ 
fes foulFranccs & d^sr (esjgxni^^. 




ierts 6c . «i'irriter ep^^« fpn cpf^^ ? 

öiole M piaifir, L» plaifjr «iß: h^p^rp 
ides y^itus & descrimes (k latijw^^ 
il ncHs ^t braver rinfamie 4t Jbs 
tolirmetis ^ ^^efl lui que ii6ii$ ^/c^lops 
iaiiirdansles bras de la jtnort ta^am^ 
Tome IL £ 
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en nous y precipitartt, Ce^lelpote de 
runivei» eft aufli mon maitre : le 
plaifir eft Tobjet de mes chants me«^ 
fancoliques, 

/Mais je fens que j^ofFenfe lesoreil- 
les delicates de nos pretendüs fages; 
je vois leur front auflere fe couvrir 
de nuages , & itie reprocher j com- 
ime ime hardiefle condamnable , l'e- 
lo^e dangereüx du plaifir : quelle 
imprudence , diroiit-ils , d^imteren- 
core le penchant naturel qui entraine 
Vers lui töus les - hommes ? Sages 
Modernes , fi la fagefle öurrde pcu t 
'en m^riter fe nom , ecoutez mä pai- 
^ble reponfe. Les hommes en ^toi- 
ront toujours leurs fens : nöüs ne 
pouvons leur eh lÄipofer iür^^te fen- 
timenf, (& quahd nouslepöürriöns, 
feroit-il honn^te de le f^r? ? Jamals 
la verite ne peüt" avoir ^Obligation 
au menfonge. Avöuez dönc de bönne 
foi quefe mleleft plein de douceur : 
'ajoutez feulemörit , quB (adouceujr 
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«{l monelle , quand il eil m£le avec 
les poifbns. Ne peut-pn louer que k 
^rtu ? Eft-elle Tunique bien de 
rhomme ? Pourquoi donc prifhrc^ 
t-Gn ia fmti a la maladie ? Ce que 
Ja nature aime efttieceflairement bon^ 
farts atcendre notre zvmx , & toutes 
ks foiä que vous n entendtez pas 
dans Tavenir une voix qui vous crie 
1^ prends^garde yy^ le plaifir doit Vous 
d^terminer ^ quand il viendroic d'une 
autre iburce que d« la vertu* 
Le plaifir efl le bäume de la vie« Cefl 
un fentiment de reconnoi(&nce poui^ 
leCreateun Le remercierions^nous dö 
fes bienfaics^s'ils n*excitoient dans no^ 
tre ame aucune fenfatioti agröable ? 
L'^re infenfible efl necefiaircmeiiü 
un ^re ingrat« L^homme fourit au 
plaifir dans le berceau \ dt$ qu^il efl 
ne 9 il efl epris de fes charmes ^ &s 
cet amour dure autant que fa vie. La 
.fagelle n'efl poim Tennemie de ce 
Souverän des mortels. £Ue efl fait^ 

Eij 
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pour l'eclairer, pour le fervir &;non 
pour le detroner. 

Homme , rejouis-toi eternelle^ 
ment , nous criie la nature.. Par-tout 
«Ue offrc a nos fens tout ce qui peut 
les flater- C'cfl pour nous qu'elle fait 
^clorre toutes les richefles de Tuni- 
vers.EUe tient uni>anquet , une föte 
continuelle , oü rhojnme s'eniyre des 
ienfations les plus delicieure». Samain 
liberale remplit fans cefle h co^pe du 
plaifir, & nous la pr^fente d^ la pan 
flu Createur.Refufqr dor^pondre ä 
fa douce invitation , c'eft itm 'mgx9r 
titude- envers l'Etre magnijftqiwi cjuif 
pour nous faire goüter le pläifir^ a fi 
bien afforti les deiirs ^ le$ pl^^ts & 
les fens. Acceptons fe$ doni» jouif* 
fons^eh fous fes yeux & c^w l!?:fenti- 
])ieni: du bön^eur foit un hOmmago 
dfe iiotre reconnoi0ance. Söuvfnphsr 
nous pourtant de hoi« fobrcmeiit 
dans la coupe des fens« 11 ^ de$ 
loüiiTances plus parfaicei & plus dM 
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gnes de Phomme. Cultiver fit raifbn , 
exercer Ics facpltes de l^amc , dre A 
fer fes penfees \ la vertu , entrete- 
nir pour le bien une. ordeur toujours 
egale , c'eft le sur moyen de faire 
naitre k )oie dans fon cceur & de Ty 
conferver. 

. Lorenzo , toi qui n'as )amais con* 
nu les penfees ferieufes y {a)£i tu asle 
Courage de r^ver un inilaDt au plaifijf 
& de mediter für fa nature ^ ecout« 
mes vers , & tu feras econne de te 
trouver un des hommes les plus fo- 
bres * & les plus auftircs. Qu*eft-ce 
que le plaiiir ? C'eft la vertu fous un 
nom plus gai. Je ne lui donne pas em 
corc un titre aficz noble. La vertu 
cd la tige ; le plaifir efl la fleur 
qu'elle produit , & les cnnemis de 
ThonnÄte Epicure ne fbrent que des 
calomniateurs infenßs. 



"(^ Ne vM pas le dire ^ Callifte» EUete croirorc mon 
& fe nioqueroic de tqi : oa liicn eilt t*eaverroic ä foa 
Hermicage avcc L. ♦*♦ 

E iij 
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• Jamais mortel n'a trouve par ha« 
fard le fecret du bonheur. Ce n'eft 
point par de väins defirs qu'on peuc 
lui donner PEtre. Nous ne le trouve- 
rons poinc dans la bailefle du vice nt 
dans les penchans d W cceur corrom« 
pu. C'efl un art qu'il faut apprendre^. 
II eftle prix d'une etude continuelle. 
Des qu'elle eftintcrrompu? ,üout le 
fruit des travaux pafles eft perdu, &. 
le malheur revient a la fuite de Pi- 
gnorance, La fortune peut bien, fans 
qu'on Tappelle , entafler für nos tttcs 
les honneurs & les titres : les richeA 
fcs peuvent s'of&ir d^elles-mfemes^ 
mais poürla fagefie , il faut aller au- 
devant d^elle. Ne aous rebutons poinc 
de cette difFerence. Si fa recherch« 
eil neceflaire , fa conqufete eft süre 
pour ]e mortel qui a du courage : 
eile ne reflemble point aux autres 
biens de la terre qui fiiyent fouvent 
celtii qui les pourfuit; jamais eile ne fc 

Uifle chercher cn vain. 
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• 

Lafagefle eft la m^re du vraiplaifir.* 
Le coeur de rhoinme jufle efl: fon tröne: 
c'efl lä qu'il regne avec une majeftueu - 
iedouceur für toutes les facultes de l'a^ 
me. Les vertus Penvironnent , com- 
pofent fa cour & veillent a fa de- 
lenfe^ Ces vertus ^ dont les noms al- 
larment nocre ioiblefie, nefontpour- 
tant que les amies de i'homme. EUes 
ne veulent que fon honheür : ellejs 
fönt la fource & Je gagc de lex plai- 
iirs, Que nous commandcnt-elles ^ 
quece que nous voulons nous*-mS- 
mes ? EUes nous preflent d'6tre heu- 
reux en merkant de Tätre. Douk plai- 
fir ^ aimable &c puiflant l^iflateur , fi 
leshommes etoient raifonnables ^ s'ils 
t'aimoient d'un amour eclaire .^ ta 
volonte ne feroit que fuiyre leur 
choix , tes ordres ne feroient que 
leurs dcfirs; Le bonheur eil d'obdir 



* La (Urciplioe cft £i Aourrice , . ta patience eft le 
makrc qoi linftruic , la pecßvÄcaacc le couroono» 

Eiv 
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ii tes loix. Le inalhe|ir eft la peino 
attacht^ a leur tranigreflion. 

Nous vouloQsibUeinenctraverier les 

^ages deileinsquele Createur t'a char« 

ge d'accomplirfur latcrre^Tu n^cs pas 

defcendu des Ciöux pour abnitir 

Thomme , mais pour renrioblir & 

j'elever vcrs fbn auteur, Divinice 

bienfaifante , tu es venu pärini nous 

«ppur aider la raifdn &l jotndre a fa 

force Ic pouvoir de tes charmes. Tu 

«commences par fecourir la vertu, & 

la vertu rcconnoilTante affure, eterni- 

fc ton empire. La vie , la fociete , la 

religion ne fubfiilent que par toi : 

Cette faveur exquife dont les alimens 

ilattent nos fens nous intereile ^ la 

. cojßier vation de nos corps ; cette 

douceur que nous goutons dans la 

louange nous fait chercher k plaire 

:ik tient les hommäs unis enJfbmble ; 

^ cette felicitc , que Thomme jufte 

attend dans une ieconde vie , lux 

' fjUt äans ccttc vk roortclle tin pkJi fir 
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du d^voir d'^dorer ibn bi^nfaiteur * I 

(c) Coule donc ä jamais dans nos 

gmes ^ d plaifir , iburce facree ^ qui 

arrofes ^ fenilifes tous les germes 

du bonlteur« Mais cV^ la vertu feule 
qui peut ouvrir€0tte fbur<;e & perp^ 
tü?r fpitcoürs : Je crime la ta?it, V&i^ 
f!e\it ou r^jtce^ changentle plaifir e^ 
vice, & ncHis precipite für la peina 
Un fobre repas entretient la vie , la 
fante^ la r^ConSi la joiej Piateinpe- 
jance parte letfQuble daiis notre %ii^ 
tendemertt^ ie.afäilte hsc^zgvms &l le^ 
douleurs , A notis livre aUraort **♦ 
Que puis-je fouhaiter ^ raon ^onefi|i 
de plus funefte , que 4& If yoir faire 
exc^s de plaifir & s'^n r^mplir ß^ 

r 

4" te plaiiSr ftit tttitettleot Dta, hfpjqi llimuiiie'» 
ec chacua ie, fcs ia4iyida8$ &fqnr Ics hi^\\x fcrvi^ 
il a pafK! te börnif s <te U (jf bjtc tlt ftottwnc, 

♦* Ccs dcux cfftts coatraiifcff fijnt dem Iccons do9« 
f uöc üöus ^pprend ^uc Ic Cftl «öus nmt , Ä Cs^utrfe, 

^clc Giel dl joOs, . 
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regle & (ans mefure ? Si tu ^pui- 
fes k volupte jufqu'ä la Ke ,. tu 
rcncontreras k peineau: fondduvafe. 
Mais^fi tun^ofßnfes ni le Ciel , ni les 
hommes , m toi , bois alors le plaifir 
fans referve ; plusPivrefle tegagnera, 
plus tu t'approcheras de Dieu. Dieu 
n*eft Dieu que parce qu'il goüte un 
plaifir que le repentir ne fuit ja* 
mais. 

N'efp^re poiirttrouver cette qua- 
lite dans les plaifirs du vice : la peine 
cn cftfe fruit neceffaire. Elle eftine- 
vitablc pour le mechant. L'homme 
peut-il deranger le plan de TEternel 
& eluder le Toue-puiflant } Quelle 
folie de pretendre inventer un bon- 
heur contraire aux defleins de celui 
qui a forme Thomme & Tunivers ! 
Les proportions & les loix d*ou doh 
vent naitre la diflbnance ou TharniQ- 
nie des fons , ne font-clles pas inva- 
riablement reglees par Pouvrier qiii 
a fait Tinftrument ? La main qui efi 
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tire les fons eftforceedes'aflujettir ä 
cet ordre qu'elle ne peut changer . Nous 
ne pouvons de m6me trouver Ic plai- 
iir dans les objets qui nöus environ- 
nent qu'en fuivant les loix d'oü Ic 
Createur Ta fait döpendre, Le Ciel a , 
Attache la vie a Tunion du corps & de 
l'ame , & le plaifir \ Punion de Ta- 
rne & de la vertu. Sans eile , il eft 
donc aufli impoflible d'6tre heureux, 
qu*il Teil jde vivre fans refpirer. La 
fönune^nepeut m donner le bonheur 
au mechant , hi Toter \ Thomme de 
bien. Sois vertueux , {d) & laiÜe aü 
Ciel a repondre du rede. 

Vous , qui cherchez le bniit & la 
diflipation , qui vous vantez de goü- 
ter la joie ; vous que le monde ap- 
pelle des hommes de plaifir , vous 
fites des hommes de peitie. Pourquoi 
votre Imagination vous tranfporte- 
t-elle toujours dans Tavenir ? C'efl: 
qua vous 6tes toujours mecontens 
du prefent. Pourfui\ds par un de- 
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goüt invincible de vous-^m^es ^ 
vous divulguez k chaque inilant le 
fecret de votre mis^re. Le repos eil 
pour vous un tourment infiipporta-- 
ble. Uennui vous Force ^ vousagicer;, 
vous ber9ez votre ame d^ois le mou- 
vement pour ailbupir le fentiment 
de vos maux int6ieurs : vaine ref- 
fource qui les dec^k & ne Ics gueric 
pas (c). 

Si les hommes etpient heureux , 
on ne les verfoit point troubler le 
fiience des nuits par tous ces diver- 
tißemens bifarres & tumultueux. Ü 
n'appartient qu^ä une ame etroite & 
legere ^ enfl^e d'amour propre ^ & 
yuide de penfees , 4e F« livrer fans 
retenue a ces bruyaos ^lats. C'eil le 
cri d*un coeur malade , ^ qui des 
mouvemens coQVulfifs donitenc pour 
un moment une apparence d< Force 
& de Fante. Cefl un chatouillement 
qui d'abord «xcite le rire &i. finit par 
la douleur (/), Le rire immoderq^ 



-ididlpe la pcnf^^ ofi^nie les autnes y 
& nous :^t fouvent taxer nous-m^ 
mes d'orgueil ou de foliei X^uelqu&- 
fois ces acces tie fönt que le bruk 
importun. d'un homme qui^ rongi de 
chagrins, t&ch^wdes'etourdir f^r ies 
maux. Ne prenons point ces vames 
faillies pour le iighe de la verkable 
joie. JC'eft la joie du vice : un rien la 
fait uaitre, un ricQ la d^truk ; des 
que ce moment de di^lire a pafle ;, 
Thomme s^aflaiüe ^ 6c retombam: 
^ans urie m^Iancolie ^ pliis tioire y il 
re&nt plus vivemen^ la pointe de fes 
douleurs« CettefoUejoiei eflemble^ ces 
torrens fahgeux: äot& kseauxgroffies 
tout-arCo&ip fe r^pahdent & roulent 
avec fracas par bondsüfe par flots: 
un moment les vofts ftfotmcr-y uamo;- 
ment les epuife ^ 6t ics campägnes 
:qu'ils atiena9oient d%i;nder reftent 
couvertes du \imot\iZüii£ES dans leurs 
cours impetueux* Ce nfed pascelle^ 
h qui.bdravera un revers impi^u ^ 
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.qui ouvrita gauhont la porte ^FhoC^ 
n&te pauvrete , & s'entretiendra pain 
fiblement avec la mort fans s'ef&ayer 
de.fon afped meiia9ant« 

I^ honheur n*cft point le tr anfport 
paflager des fcns : c^eft un etat de Ta^ 
me conftant & permanent : il ne pöut 
prendrede confiflance dans iin coeur 
agite.Pourquela joie foitdurable, U 
faut que le principe en foit folide , rai^ 
fonne & refl^chi. Elle n^etale point 
für le front rinfolöncc de Porgueil : 
äDc donne a rhbmme une phyfiono^ 
miefatisfaitc & tranquille,uneferenite 
douce 9 un atr d'attendriflement que 
les infenfes fönt tentes de prendre 
paur les fymptdmes de Ja triftefle : 
c'eft en un.mot an vifage modefte & 
ferieux , avec un fburire für le coeur^ 
He , comment ofe-t-on montrer cettc 
joie impudente au milieu des maus 
nombreux de Tefpece humaine? Un 
air toujours triomphant eft pour le* 
a^utres une v&e choquante : c'efl une 



«fp^e d'infulte faite aux malheu^^ 
reux. Mais un vifage abattu efl un 
objet encore plus vil & qui merke 
autant de mepris que de pitie. Pour*- 
quoi ces fronts conflernes fbus les 
yeux de l'^tre bienfaifant ^ qui ne 
nouseütpas fait naitre^ s^tl ntvnt 
voulu nous rcndre heureux ? Uame 
forte l9ait garder un jufte milieu , fc 
.maintemr dans unequilä^feconilant, 
s'elever infenfiblement de h trifteflfe 
^ la joie^ & redefcendre doucement 
• & par degris d'une joie moderee k 
une criilefle utile &; riifbnnable. Le 
vrai fage/^n'of&ira.jamais un vifage 
Ibmbre & a^cable de chagrin ^ com- 
me il n' epuifera, point par les epaa- 
chemens; d Vne jbie der^glee le fonds 
de fatisfaÄipn interieure dpnt fon 
ame e£t remplie : trop heureux pour 

^tre frivole & folatre , il- refte calmc 
& ferein: t 

In/enfe , quitte tes afleinblees pro- 
fanes..&: t^s bruya<is concerts. Jjß 



jeu , k mufique & Ja datii^ fönt Si 
mMjkmcon&)Uwär&. Ja tais t*eh in« 
diquer de phifc iün. Ln ih^kncQÜe 
vienc-elk obfturdr ton fr&Ht de (es 
nuages ; i«itt^u k ttiAtße defcen^ 
dredan« toname ? Repoü tapenfee 
für tine 'Verft^ itriportante^ enchaine 
une pafßon, fäis une«4lion g^n^" 
i^eufe) ^dfti^e l'fgftorant ,^in^e le 
iburire fBtt lös |^r«s d*un laalheu- 
teux , ^ie.^tttr\& cenGiBt intt^pidö 
■de tön äim~tt 1«^ bienfaiteifr <^ ton 
cnhemi;4ii^4itfür f^U del'amour 
«knce toi v^s t^auteujr de k tüaturiä 
^ i^ufi« Dieu p4r k pei^«. Bientdt 
tafnaJancolie ftdKfipet-Aj^es ^i^rits 
fanitnlBrüpreäidroin: kufs cöur^ & 
l&ir vivaci^i^ : ctr n'autMs pas befoitt 
draller puiier k jok datis un vin |>e' 
tiilant ) ou daQ« k mebdie des (bn», 
^ tu £6 eörifQkfasaif^iti^t de voir 
ta vigne fl^trie, ou ta lyre brifec (g)< 
• ■ Toi<5Üi veu< rire , vewt-tu rife de 
^oi ? J*o& "Ce ^^nti«r m^^confeil qui 

te 
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te furprendra. Vas dans ta retraite ^ 
prends la bible & lis. La repofe une 
foule de verit^ qui te rendront la 
paix. Quand PEternel ne les auroit 
pas diÄees , ces pages fecondes n'en 
feroient pas moins un des plus riches 
trefors que le tems & la raifon aient 
pu former :. & le fage ne fe laflö 
point de les admirer (ä). 

Tu me repondras que c'efl alier a 
la joiepar une route trop fombre» 
Mais le premier rayori ^ dont le fo- 
leiJ frappe nos yeux , a-t-il jamais 
produit une fenfation agreable ? 
Tout ce qui döit affeöer nos organes 
d'un grand plaifir , les blelTe d'abörd 
par une imprefSon douloureufe. 
N'efl-ce pas de la fatigue que le 
voyageur achete un fommeil doux & 
tranquille ? Le Ciel nous vend tous 
les biens : le plaifir n'eft point donne 
gratuitementarhomme : il n^enjouit 
que par duoit de Cottquiäte: Le trf- 
vail eft le prix que le Createur y a 

Tome 11 ' ' F 
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Ulis * : le travail am^ne & prepare Ic 
moment du plaifin Trop ( i ) d^ar- 
deur a le häter , le detruit : si\ efl: 
premature , il eft nul. II faut prendrc 
la peine & fe donner le tems d'Stre 
heureux. 

Convcnons donc que le plaifir eft 
le ibuverain bien de rhomme : mais 
apprenons a diftinguer le faux 
du veritable. Le feul qui merke 
ce nom eft celui qui portele fceau de 
la raijfon , ce Chancelier fevire coii^ 
me Jorke , & qui , comrae lui , ne 
doit rien fceller qu^apr^s un mür exa- 
tnen. Le plaifir , dont la vertu eft la 
m^re , s^accroit par la jouiffance , 
triomphe du tems, accompagne le 
vieillard jufqu'au terme de fes jours , 
i& jettant vers Tavenir toute fa lu- 
mi^re , il diflipe devant lui les triftes 



■^ Et la gloire Cime Ics kuriers de la vidoiir für le 
torrent du plaifir dont Tonde pure coule en paix 9c 
lans interruptioo. 
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ombres de la mort* L'eternite, com- 
me le fbleil abaifle encore au-deffous 
de l'hemifph^re , laifle deja echap-* 
per quelques rayons dont Teclat dore 
ia tombe & lui montre la premiere 
aurore d'un jour eternel. Le faux pki- 
fir fait hair rimmortalite & prete 
des charmes hideux ^ raneantille« 
ment ; & s'il jette dans le prefenc 
quelques lueurs paflageres qui atti<^ 
rent rhomme , ellcs decouvrent eri 
m6me tcitis ä fon cell effrayeun voik 
de triftefle & d'horrear etendu Cvtt 
rimmenfe avenir. 

L'ame ( que rhomme fe profternd 
Ä ce nom v^nerable ) , Tarne eft n^e 
dans les Cieux. Sa deilination etoit 
de conferver fa noWcfle & fa liberte 
originelle , fans Tengager , fans la 
vendre a vil prix für la terre. Elle 
devoit , comme un illuftre etranger ^ 
y paflerrapidement , toujours jaloufe 
de fa dignite , confervant Tefprit de 
retour vers fa patrie , ne goütant 

Fi) 
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qu'avec crainte, qu'avec indüFerence 
la coupe enchantee de la vie , & r^- 
(ervant toute fa foif pour s'enivrer 
des delices de Fimmortalite. 

Mais il fe trouve des hommes dont 
le goüt deprave cherit de preference 
les pfodu^ions de cette terre mifö- 
rable. On y voit ces hotes venus des 
Cieux , errer en mendiant leur fub- 
fiftance comme de vils efclaves , & 
aliener *, pour un moment deplaiifir, 
rheritage d^une etemit^. Qu'arrive- 
t-il ? Des que la fortune ou les an- 
nees leur retranchent cette vile pä-* 
ture dont leur ame fubfiftoit , ou 
que leur goüt blafe la trouve infi- 
pide , ils reftent dans la difette : la 
raifon fort de fon court fommeil : Ic 
döfefpoir s'eveille avec eile & Phom- 
me fuccombe. Qu'alors Texiftencc 
eft penible & laborieufe ! Quelques- 



^ AaPrince infernal qui gouvemecebas mondc. 



SEIZIEME NÜIT. t$ 

uns veulent encore fbutenir le röle 
difficile de tromper le monde en fe 
trompant eux-m6mes. Mais il ert efl 
peu qui ayent la patience d'attendre 
la fin de la piece , & le courage de 
iburire triftement , jufqu'a c^ que la 
toile tombe. La plüpart faifis de rage 
tirent le rideäu d'unemain audaeieufe. 
Malgre ks horreurs que le remords 
& la natureraflemblent pour garder 
ce paflage terrible, malgre les loix 
divines & humaines dont le glaive 
etinctle & veille a fa defenfe , mal- 
gre Tabime de la dellru(3ion qui les 
entoure de tous cotes , & prefente a 
leur chüte un goufFre inevitable, on 
les vok renverfer tous ces obljacles 
& s'elancer forieux au-del^ des ban- 
ri^res de la vie. 

Ciel, qu*^entens-je ? Quel gemifle- 

ment epouvantable ! Quevois-je ? • . . 

Une chevclure heriffee , un fein de- 

chire & fanglant . . . Le blafpheme eft 

. dans fes yeux : la foreur du defefpoir 

Fiij 



i6 LES NUITS D'YOUNG, 

cft empreinte & vit encore für fon 
cadavre . . . Lorenzo , c eft ton ami ! 
C'efl Altamont I Ce jeune volup- 
tueux , (i aimable , fi brave, a fui lä- 
chement de fon pofte & deferte la 
vie ! Tjrons un voile für cet affreux 
ipeöacle ! Mais pourquoi le cacher ? 
Regarde autour de toi , Lorenzo. 
Vois , vois ces epees fumantes & 
teintes de fang , cette phiole empoi- 
ibnnee , ces lacets funeftes , ces vi- 
fages enfles & livides. Vois ces li^ 
bertins lentement homicides d'eux* 
m^mes , ces fpedres ambulans dont 
le Corps eft livre vivant ä la corrup- 
tion. Ils en trainent encore avec or- 
gueil les ruines hideufts , & courent 
noyer leur defefpoir dans h debau- 
che. Que ces Images fönt effroyables! 
Qu'elles rendent un hommage terri- 
ble ä la vertu ! 

Levez-vous , Furies , & extermi- 
nez lafFreux fuicide, Ce monftre plus 
cxecrable que vous , cet horribJe & 
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trifte amant de la mort , al'oeil farou« 
che , aux noires penfees , eft venu 
dans fbn vol impetueux s'abattre für 
TAngleterre. O ma patrk , qu'il 
deshonore , pourquoi tes mceurs 
fbnt^elles audi loin de la raifbn que 
ton lue Teft du continent ? C'eft unc 
lächete de craindre la mort : mais 
c'eft une lächete plus grande de ne 
pouvoir fupporter la vie (k). Lave- 
toi decette tache honteufe qui/buille 
ta gloire , & cefle d^dpouvanterTEu- 
rope par Jes tragiques recits de tes 
fureurs. N'accufe point ton climat 
d'avoir donne naiflance a ce monP 
tre. Ta latitude ni Tafpedl du foleil 
n'ont point de part k tes forfaits. La 
raifon n'eft point fujette k decliner 
en s'eloignant de Pequäteur , & la 
nature n'a point fait de climats qui 
foient contraires a la vertu. Ce n'eft 
pas ton fol y c'eft ta folie qui produit 
tes vices. 

Oui , j'avoue que le fuicide eft 

F iv 
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une efpece de Folie : mais eile a fa 
iburce dans la corruption du coeur,. 
Ce (/) n'eft que le dernier attentat 
d'une vie criminelle , le dernier acces 
du delire d'un infenfe qui a pafle fe& 
annees fans reflöchir , qui a vecu 
dans Tcfclavage des fens , & qui a 
couru de vice en vice & d'exces en 
exces- Quiconque a penfe ferieufe- 
ment a la n>ort ne fe la donne jamais, 
Notre devoir , notre gloire eil de 
fuir toujours devant die fans jamais 
la perdre de vue. 

L'homme friffbnne ^ Tidee de la 
mort. II ne s'avance qu'en tremblant 
für le bord de ce precipice inconhu : 
& d^s qu'il fc penche & plonge fe& 
regard dans fa profondQur, il re- 
cule epouvafite. La fage natura con- 
noit Thomme qu'elle a forme. Pre- 
voyant que Tamour de fa propre con-n 
fervation feroit fouvent un lien trop 
foible pour le retenir dans la vie , 
cUe a place la terreur au bord de IV 
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bime , comme un fantome arme 
d^une ^pee flamboyante , qui en 
ecarte les mortels. S'il ne tenoit 
rhomme de bien en refped , rien 
n'arr^teroit fbn ame impatiente de 
s'elancer dans rimmortalite. Ne 
trouvant qu'un degoüt fatigant dans 
les plus doux plaifirs de la vie , il 
depoferoit au milieu de fa route ce 
fardeau qui Timportune. Et le me- 
chant , qui le forceroit ä trainer fes 
liens jufqu'au terme marque par la 
Providence ? Qui pourroit TarrSter , 
Jor/que la (bmbre melancölie du 
crime defcend dans fon ame , & que 
le remords le faifit & Tagite ? Sans 
la terreur qui le repoufle fans cefle 
vers la vie , dans fes tranfports de 
rage, ilbriferoit (es fers , franchiroiü 
la barri^re & s'abimeroit dans la 
mort. 

Lorenzo , fi tu as encore Theu- 
reufe foiblefle de craindre cet horri- 
We defeipoir , fi tu ne te flattes pa3 
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d'entrer avec infenfibilite dans le 
tombeau , fonge , dans le choix de 
tes plaifirs y fbnge a confulter ton 
6cre tout entier. Soumets (m) les 
biens de la fortune \ la fante du 
Corps y le Corps ä Tarne , & Tarne a 
Dieu. En fuivant cette gradation 
naturelle , tu pourras elever Tedifice 
d'pn bonheur durable : renverfer 
cet ordre n^ceflaire, c'eft vouloir que 
le fbmmet d'une pyramide lui ferve 
de bafe & la foutienne. 

Le vice , ni les fens , ni les chi- 
meres de rimagination ne peuvent 
donnerle bonheur quiconvient a un 
6tre immortel. De vains plaifirs qui 
ne durent qu'un inftant ne fönt point 
faits pour remplir la capacite de fon 
coBur. Cherchons dans la vertu cette 
joie pure qui aggrandit , qui ennoblit 
rhomme, qui, toujours inepuifable, 
donne fans cefle & promet encore 
davantase ; qui nousaide a traverfcr 
W paix 1 efpace de la vie , & montrc 
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le bonhcSur au terme de la route ; 
cette joie celefte , qui eil affranchie 
de l'empire du hafard ^ du tems & 
de la mort ; que la mort augmente 
encore^ & qui croitra toujours tant 
que durera la longue journee de 
Teternite ; cette joie calme que Tef- 
peranceaccompagne, & qui ne nous 
eloigne de la triftefle que pour nous 
approcher de Tetre bienfaifant dont 
la main liberale a m6l6 tant de mer- 
veilles & de qualites divines ^ la 
pouffi^re de rjiomme. O ma chere 
Lucie , puifle-je te retrouver dans 
un fejour oii ta prefence m^me ne 
pourra rien ajouter k ma felicite ! 



NOTES. 

(ä) Teoteos LoieBze»z^Ü difcnftur iu monde, 
(ans en recevoir aucun Csdairc, m^ rcpKquer avec ua 
fourire moqaear : m 7'avoaerai r$ns difficult^ que la 
» vertu afes peioes: en-cela res vcrs ^'accordenc par« 
» faitement avec la y^rit^ : mais tu ne dU pas que 
» Ic vice a fes plaifirs , & ccft un ykc que de fuivre 
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93 la natnrc Sc fes penchans. Ofcs-mbicn appelkc 
>a folie le douz plaifir , fi jufteinenc vancd par les 
99 Philofophes de Tantiquit^ ? Je nie fais gloite de 
99 iDarchcr für ies pas de ces fages fameuz. Je veux » 
9« comme euz , fuivre la nature — Suis donc la tienne. 
99 Ta confcience n'en eft-elle pas la portion la plas 
93 noble ? N*eft-elle pas la fouveraine de rbomme ^ 
93 Tu lui as denn^ la xnort par le vice ^ rends-lui la 
99 vie par la vertu. Voiia comme tu dois fuivre la 
93 oature , & te montrcr la noble image du Cr^ateor.. 
9» -— Une bonne confcience ! A ce nom fcul le mon- 
90 datn s^äoigne : le vers qui la nomme loi deplait , 
9» & Lorenzo fouric avec mepris. Cependant unc 
93 bonne confcience a au/Ii fon (errail rempli de beaa- 
93 t^s ravilfantes : Ic teras , loin de Ics fl^trir , multi- 
•9 plie leurs charmes. Pour tc rendce joyeuac , choifis 
»> parmi Ics plus belles ». 

(6) Lorenzo, toi qui es du confeil de la vcdupt^, 
de cecte reine fi vant^e qui te compte au nombre 
de fes courtifans, malgr^ la düFerence de ton fexe : 
toi qui es confomme dans la fcience du monde , qui 
tc crois un Murray , un Ddmoft^ne , & regardes ea 
piti6 ma foiblc eloquence , peux - tu micux plaider 
Gue moi la caufe da plaifir ? Connois-tu fa nature », 
Ion but , & fa famille ? Ecoute mes cbants Sc tu Ies 
cpnnoitras.. 

(c) Coule , comme l'Euphratc couloit au travers 
de l'Eden. Le terrent du plaifir fqrme un nouvel £dea 
dans Ies lieux od^ il paffe : mais cet Eden fe perd en- 
core par la chute de Thomme. Qu*entens-je ici par la 
ich&te de rhomme? Tu le f^auras, lorfquc j« d^ve- 
loppecai la nature du plaifir. 

(d)LsL vertu Sc la pi^t^ font-elles la meme chofe l 
Non. La pietd eft plus que la vertu : eile; en cft la«. 
fourcc : eile eft la mere de tout m^rite» Sc de touc 
plaifir. Les gens du monde gootcnt peu c^tce do^rinc«. 
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>}}s rient aü nofd de pict^. La pi^t^ eft le gcrme de 
tout bien fhr laterre. C'eft le premier fruit de la fa- 
cult4 d'etre ratfonaable. Nons ne pouvons ricn ai- 
mer d'un yidtMc amour, qii'ea vue de Diea. La 
fi6t6 eil le-fcnidenient de rhamaiiit^ j Thanianit^ eft 
la fource d'ane partie dii bonhear de Thomme : mais 
an bonheur encore plus grand eft actach^ ä la pi^t^* 
Croire en Bitu , c'eic avoir faic an pretnier pas vers 
le bonheur : le craindre & Tadorer , c'eft s'approchec 
encore davantäge de la iüicM : Famour de Dien y 
inet le combie. Ces txois bianches depi^c6 fönt troii 
fburces de piaifir. 

(e) Lorenzo , tu ne t*es pas encore avifö d'allei: 
chercher la |oie dans nos cgli(cs. Ta trouves aüe 
le fervice divin eft long & ennnjieaz : mais n^eft-il 
pas jofte de readre a Dieu rbömniage qui lui eft du ! 
Quil Ccit jofte de le loaer,-pea t'iihpbixe : cesl6uaa- 
ges t'ennuient. Tu t'amufes plus dans des lieuxpro^ 
nnes*' Pburcaptiver tonoceiile ,il fautqaema mufe 
prenne an ton moins (bienmeU xileapoor toi cette 
complaifance.-. ^ . 

(/) Le rke na jamais ^l^.regard^ comme un p j* 
che. Pardonne>moi une id^e qui pourra d'abord pa- 
loitre trop fsyere. Le rite eft concraire k la nacare 
d'un etre penfanc & capablc de moralic^. Ceft la 
marque d'une ame vuide äc.remplie dorgueil>. qui 
s appljqoe une paille dorn le chatouiUement la Force 
a des edats ünmodices , qui annoacent les appro-» 
ches de ladouleur, La maifon du rire eft une nuafoü 
de nianxl: * - 

ig) Yoiia quels fönt les ibademens du piaifir 
dans un monde tel que le n6tre i niais aufli deft la 
fource d-un piaifir pur , d^licat , durablc & divin , le 
feul qui convienne a la nature de Thomme , & qui 
l'approche de celle des Anges ; c'eft le principe d'uae 
joic rräAqoillc Sc ümufc > oiaifi foUde ac parfaite « 
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& qoi ne s'alt^re pöint^par les revcrs; Un botiheuC 
ind^pendanc des accidenis , voila la pierre pr^cieufe. 
VcndstOuc lereftcpottr Tachctcr. Pourquoi tnendier 
des biens incertains » dont la conqu6ce coütc mille 
fatigaes , & qa'on nc pcuc jamais aimer ni pofleder 
cn lüret^ ? La vraie joie tft ia fiUe d'une ra/Ton fe- 
yere 5 & ne crois pas paur cela qtic ma morale Coit 
crop ßv^re $ eile c'exhorte a jouir des vrait plaÜirs , 
9c t'en enfeignela v^rirable route« 

(h) Tu crois. peat-£tre que le falatdeton ante 
yeftfeul int^refl!{«Si.c'eAlaton idee, on pourroic » 
malgre cout ton efpric , te prendre pour un fot* 
Qqel eftcelui, poar pcu qü'il aime kg^ie, la fa« 
gefle 9c ia y6xit6 , qui pourroit te joftmer de ce re- 
proche ^ quelqtte int^eif qu*il prit a ia gloirc de ta 
r^putation ? Crois^moi , le livre divin fatisfait ^ga-* 
lemefiit rerndt&lecGear :.qmcönque le liraen criti« 
que ^elatr^ lera bientot chtdtien. 
:. .(<)' Un contentement int^rieur ne nous fo^fic pas« 
Notre atnbition. le d&laigne 9c ferme la porte für 
lui. Nous Youlons des tranfports »des nx>uveniens 
violens qui enflamment lecceur^ donncnc a Tarne 
de vivcs fecoo(res..Faute de connoitre ce qne nocr« 
itzt mortel peut admettre , aforce de vouloir exalter 
k ffintiment du plaifir> qui n'eft quedans la mod^- 
iratioa» nous le rendons nul. Tous nos tranfports 
troublent notrd paix* La paix cft ccpendant le pius 
grand bien quc rhomnae puiffe pr^tcndrc für la 
tcrrc. 

(k) Plönge ta t^te dans les mers qui ttenviron* 
aent , pour j laver cette tacfae impure. Fr^mis 
d'hotreur cn m'entcndant te d^voilcr la caufe & Vo» 
xi^ne du fuicide v & quand il fera connu , que la 
haine des nations l*accable 9 lud infulte 9c le bannifTe 
de l'univers. 
. (/) Anglois , teile eft la caufe du fuicide 5 eile 
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^toic ignor^e de voos ; ou ce qni eft pire encore » 
vous Rc voulez pas la voir ; & vos Magiftrats ca 
fermant les jtux für cctte caafe qu ils pourroienc 
d^truire , fe rendent euz-memes compliccs de feg 
horribles eftets. 

(m) Cet oracle difCpera tous tes doaces. Si nes 
chaats fimt longs, mz morale eft courte , eile fe r^- 
duic a cette unique regle. Munis-coi de cette penfic 
comme d'un boaclier pour te couvrir dans le chatnp 
de bataille de cette vie xnorcelle. Quand le danget 
jnenaceyOppofe-la devant ton ccrur comme une ^gide 
imp^n^trable. Elle eft a l'^preuve des attaqaes du 
monde. 

Uhomme de biea dans (a chaomiire eft pIns (age 
que les Tages da monde ; fottpar rapporc a Ja vie fu- 
ture, foit meme parrapport a Ja vie or^fente. Les 
mondains Com donc dooblement foos /ous ces deuz 
aipeds : ^ttange yiriU donc ils ne feront pas coq* 
vainctts. JJsaimeroient aucantcroire au Tymbole. Ce- 
pendanc rien n*eft fi vrai 5 & 11 eft meme impoflible 
qnecela ne foit pas , tanc ce quechantent mes vers 
eft loin d*ecre romanefque ! Le bonhear n'a de r^a- 
lit^ , la vertu n'a de Force que ce qu'ils en ref oi?ent de 
l'efp^rance d'une vie immortelie* Quiconque jenfo 
que la terre eft tout , ou ce qui eft le m^me , qu*il 
n'eft rien au-delä , doit n^ceflatrement avoir une 
haute id^ede (es biens, aimerfes foIics,& s*enor* 
gucillir de fes vanit^s* Mais celui qui eft bien con- 
vaincu du n^ant de la terre» iie peüt lui troaver des 
tharmes. 
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LE BEL ESPRIT* 

• • • • 

Amant fcrcene {aj d*un irionde 
corrompu^t'entendrai-je encore van* 
ter ^ts vaines grandeurs & £ts plaifirs 
fiineftes ? J'ai d^fpouille devant toi 
cette idple a qui tu prodigues Ten- 
cens, j'aiport^ pries d'elle le flambeau 
de la verite ^ & je te Tai mohtre^ 
teile qü'elle est. Que peux-tu repon^ 
dre en fa faveur ? • . • (^) ^u gairdes le 
filehce. Puis-je me flatter que ce fi^ 
ience m^annonce le tripuiphe: de la 
raifon ? Non : il eft aise de te con- 
fondre , mais il ne Pell pas de te con- 
vaincre , & de t'en^ arracher Paveu, 
Tu pretends au titre de bei efprit , 
& Tefprit parle encore quand le 

bon 



bon fens ft'a plus rien \ repliquer. 
L^efpfit eft un talcnt precieux , lorf^ 
tju'il fert d'organc ^ la raison : mais 
s'il ufurpö fa place ^ c^cft une vraie 
mdadie dt l'ame^ Ce ti^di plus quc 
Tart fuftefte d'amufct paf mille vaines 
faillies ^ d^embarraiTer la raifort dans 
mille detours ^ de conlbattre la verite 
par des fophifmes , & d'dever des 
nuages poür sY tifagier au be- 
foin , & Ic dei'ober k la lumiere im- 
pomme de revidence. Le motide 
aveugle admire & flaute ce talent fri- 
vole & dangereux. II s'imagine que 
Tefprit eft raret I^otenzo , c*eft la 
fageflc qüi eft rare* L'efprit abon- 
de* II fuffit d^Ätre paifioririe pour en 
ayoir. <^eIqüefois ces faillies fönt 
uncbortnefortune renccrfitree dätts k 
vin. L^efpritvamremfentfansunpeü 
de foliei Toube cmft qui agite vio- 
lemment les elptits ianimaux y fera jail- 
• lirdei^datrseblömiSans. SoüVentlfe 
Hafartl m6me peut dönner de vils rir- 
Tomc IL G 
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vaux a rhomme ingenieux. Que tu 
dois mepriser cette petite gjoire, en 
.voyajit la fhipide fottife fe mepren- 
,dre für le fens de tts hons mots^ & 
le plaindre avcc une compaffion phi- 
lofophique du malheur qu^elle a eu 
de rencontrer un fou ! 

Mais (c) cette fagefTe precjeufe qui 
approfondit & creufe les objets , qui 
fait analy fer , comparer & pefer leurs 
rapports , faifir la verite fugitive , & 
fe Tafliijettir , qu'il eft rare de la trou- 
ver! Ne la cherchez pointdans lesaf- 
femblees nombreufes ; eile efl Pheu- 
reux partage d^un petit nombre de 
mortels privÜegies. L'efprit , auffi 
commun qu'il cü pernicieux , eft un 
talent abandonne a la multitude. 

Dans la vie civile ^ le bon fens fait 
les hommes,; Tefprit ne fait que des 
intrigans, II halt J'autorite, il aime 
ks troubles, &feregarde comine Te- 
.clair qui allume Porage. S'il eft dan- 
. gereux pour les Etats , il eft Tcnnemi 
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de la xeligion. .Voudroitril s^abbaiflef 
ä croire ce que croient les fots ? Le 
bon fens eft le cafqpe^quinoüs defend* 
tJcfprit reflemble au paitache qui Vol- 
tige & nc fait qüe nous exposer da- 
vantage. Le bori fefcseft Uxi diamant 
de poids ^ qui a par lui-meme un prix 
reeL $i Tefprit Fä^ppli^ il jette plus 
d^eclat ; -mais quand il refteroit bnit^ 
il ne perdroit f ien d^ la vajeiif intrinr 
feque. L'efprit^ fans ie bort ferts, cefle 
d'etire un bien^ & devieht un mal. IX 
ne fäit que donner plus de volles au 
vaifleau:& le precipiti^r plufot furfe- 
cueil. Un demi^Chefterfield iercntytn 
fou acKeve que les fbts meme mipri-i 
feroiertt ' en fe remerciant d'fetrö 

lots» . . . , 
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NOTES, 

• (ll) MaioceiiiUiC:,:aflaiantCaper/bti^i3jc dii. mondc ^ 
ftccoatiini^ a rcg^dcj: en pitii Ics malhcar^ux qu; 
fönt ^pris des tteux / avale le ni^pris ä foa tour, & 
)^j[facconfOQda. Qi|'€s>tu j toi qi^i te yai^tes ? ron mc^ 
licq mondain , ta grandcur de th^atre fönt comme 
üne väpenr qüi s-aeve aii bord de rhorifon : daiis 
l^lpigaeixicBi fa rp:{fl^ iious 4tQnne ; eUe s'*apprpchc • 
Ics ycuxla cherchcn», eile s'eft ^änpuie^ Le indrite 
ac rhommc vcrtiicur reffemblfe k ccs inootagncg 
qiii paroiffcnt ^andSr $f $*elever de plus eo pitisdaiis 
ics mies i a roeil da voyageur quJ s'avancc. Leg 
Cietu lui &nt promis : den jauic'dcs-lörs pat Tcf-^ 
fct^ncc* Öc^bröir^t i\ tn fcra Ie.p<^^f5ut ^tcrncli 
Qua cc momcnt «tarde a fcs dcfirs 1 r ^ 
' \h) Tc voili conloiidtt, & tu, nicrJtois de l'^tre»/ 
{.c monde» teih.^aeH, oft dans I'^attence ,de tä r^n 
ponfe. II prepare des applaudinemeBs & une couronnc 
föüf Ic ttiompiic äe ton orateur» Te verra-t-il tc* 
dttit au fileQce,'& r-efter muet^ qu'ii fc rafljire s rcCk 
prit eft ton partage, & Tefprit ne parl^ Jamals taut» 
que lorfqu'il n'a rien de folidc a rcpondre* La raifon 
ne peut mettre un frein a fa fougue, ni atreter ht 
fiux de fes vaines paroles. L*efprit dita que les va- 
peurs s*deveot plus haut que les montagnes » & fc 
fauvera par des plaifan'teries., 

(c) On ^roavera dans le monde » j*en conviens « 
Hne Strange rapidit^ de mouvemens automates, unc 
^tonilance vivacite d*erprics animauz dont Tagitation 
ne produit jamais d*id^es, mais d'ou nah une ^cumc 
legere de j«ie (cmillame, qui moufle & petiUc im 
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inftant, & laifle Vzmc coainie ^reot^e dans le rer« 
tige & r^courdifTeinent : on y crouVera an jea viyfinc 
de fi>res ^laftiques > dont h raiibq a'aoime Jamals le 
m^cbaniüne p xnais donc Tadbion 3c la mobilic^ s'eatre* 
cieiuienc par des Cucs ^ des liqueuri qui rcmplilTcnc 
& parcoureiir des c\ibes bico ^cndui & bien propor- 
tioaais. Machüie d'upe extreipe .d^UcatciTe , donc 
les parcies ne Com prcfquc j^mais d'accord : mais d^ 
qa*une toi» eile vient a fc d^ttacjqcr ^ a^dieu 1^ chanc 
de tes fyreiic^» adieu ta gau^. Le . demi-Dieu cft 
rabaiffc ;^u-deffous de l'homme , & ploned dans an« 
lache triftefle « ou dans un faroacbe d^fe^otr. 

(jd) La £(^iicite des Cieoz ne faic-elle dooc aucqat 
impreflioQ für les fagcs 6n. moqde ? N'y a-c-il que l'er- 
fcar & la folie qui ai^ot 4^oit de les toucbpr? 
L*idee , que r^ternic^ ^ifctfd d'une hcare , porte 
.rhomme aqz pepfdes ßrietifes : il en,npQrrtt U ratr 
fön : fa gioire Sc ton plai£r (ont de m^dicer faos cei{c 
fette y^ritj. Gens du monde , ne ro^gifTcz poinc de 
vous occuper des Ciem, Yos preje^s für Tacquifitioo 
d*un booheur ünoiorcel, ne Com point du nombre dt 
f eux qüe vous devez craindre de nfontrer au jouc» 
Ce fönt (^ep^ndant les feqls poui qui vous .^jproa* 
viez le fcntimenf de la bonce. Quelle eft etran- 
ge & d^plac^fe 1 Vous» qui vousi.crQyez f«go$> ecou- 
tez une v^rit6 qu*il ne \9\1s cft jstxfais ytnvi dans 
rid^e de faire, entrer dan^ les plans nombreux quc 
vous formen , ^ que vpiis rejettez fi eUe s'oftre a voue 
efprit. La. ^uJe di^erence qui diftingue le fage 
de rinfenfii.^ c'eft que Tun ne forme des projtcs 
que pour cettc vie paffagere » & que Pautre pqrce 
toutes fes vaes vers la vie future. Voila k ba« 
iaace od les hommes fenf^s voulpeferoot } 9c ne vous 
^tonnez pas « s*iIs'vous croüvent Icgers & fans poids. 
Sont-ils les feuls. dont l'eftime vous.foic indifferente > 
Suive» Ic plan fi ümple que le ^on fcns vous trace 
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dans mcs y^rs ; fauvcz votrc r^putation , & en ]oxä^ 
fant de ce monde > affiirez-vous la ppfTeflion de Taur 
trc. 

Le monde n'a rien de fötide a r^pondre. Mais ne 
voulant pas c^der a l'^idence , U entafle d^lais für 
d^lais , & cherche des fubcerfugcs pour ^luder le jouc 
du jagemenc. Mais dans ce jour de la r^vifion des 
confciences , leur propre t^moignage fe tournera 
contre eux-m^mes. Lorenzo» cefTe de remetcre au len-. 
demaia a etrefage. Hate-toi decommencerde F^cre, 
Qui peut fe promcccre Tfaeure qui fuic } Le premier 
con(eil que te donne la prudence, c'eH; de te proca- 
xer un ami für , & tu ne trouveras cqc ami que dans. 
lesCieux. 

Vous, cnfans de ta tcrrc, & qui ne voulcz £tre 
rien de plus ; puifque vous penfez qu*un pretre qui 
vous preche en vers > a plus de dioit a vocre atten- 
tion , & que la poetie peut ennoblir les fon6Hons de 
mon ^tat , ma mufe s'efl pli^e ä votre gout : eile a, 
rifqud dans mes vers des vcritcs fimples que ma voix 
euc pu vous annoncer dans la chaire evang^lique, 
Oubliez mes vers , mais retcnez les vrfrit^s qu*ils ex- 
priment. Je chercbe votre bonhenr & non pas vos! 
i^loges. Mais vos ^loges ne fönt pas ee qui doie 
m'inqui^rer. Je vois ma dcÄin^e , & je me plongc 
avec courage, comrae un autre Curtius, dans Ic 
goufFre de loubli. Milk ouvrages volumineux meu- 
lent totfs les jdurs fans ^tre regret^s, Va donc au 
ji^tieu de tes ennemis , feuille legere & d^vou^e , va 
fubir tes deftins. Sois fiere d'6rre la vidHme de la 
verite, Le genre humain indign^ ne te laifTera-pas 
vivr^ long-'temps ^ & ta moirt meme ne te donnera pas 
encpre le repos. II te faudra compasoitre fous la 
voüt« infotnale devant Lucifer , qui te condamnera 
^omme traitre a fon empire & comme blafphemateur 
4u mpndQ (on ami 3 de cc monde od U Icve desi ät^ 
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mies ü nombreofes a fi vil priz, od cant de voloa^ 
taires (e raflemblenc fous fes drapeaux^ du monde 
cnfin qui efl prudenc , comme la PrufTe dans fon zelc 
pour la France. 

Tous fonc-ils donc fous , s*^crie Lorenzo ? Oui , 

tous , excepcd ceuz qui fuivent la dodrine que je 

yiens d'ezporerji, dodnnc fi nouvcUe pour toi. La 

Yolont^ eft la mere de la vraie fageffe , & fans la 

iägefle , le pluis rare genie n'cA qu'un infenfe. La (si" 

ge^e 4a XQonde a beaucoup faic & fcra davantage 

encore dans les fcienccs & les arts , dans la guerre Sc 

dans la paiz .* mais les arts & la fcience, au(Ii bien 

q^ue tes richefles , ce quitteront a la raort , & te laifTe^ 

tont dans une pauvret^ ab(blue : tout ce que je peux 

t*accoider , c'eft que ta fägefTe peat touCj hors te 

rendre Tage > & ne m'accufe pas d ecre pour toi feul ua 

cenfeur rigide. Ton inaitre memej. Satan » j'ofe Tap« 

peUer u^fot. 
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LA CON$CIENCE. 

V^UAND le Corps fouffre, I^hommo 
implore le medecin« Un^ «fpece de 
delire accompagne toujours les mala- 
dies de Tarne , & lui ote le fentiment du 
danger de fon etat. Elle oft mourante, 
qu'elle fe croit ericore pleine de fan-* 
te. Cell: 6tre cependant ä demi gueri , 
que de fentir & de bien connoitre fon 
itiaK Le peril eft extr&mc, lorfque Pha-* 
bitude du viceapprenda rhomme ane 
plusen rougin La corifcieiiceperitfous 
les trälts multiplies du crime, & k voix 
du remprds eft muette, L'ame perd 
peu a peu le fentiment de fcs vices, 
IIs fe naturalifent ; ils deviennent nos 
moeursj nous nous en faifons gloire. 
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& noustriomphonsdans notre ruine* 
Ainfi dans Tivrefle <k vice, la con- 
icience s'aÜbupit au hruit d'un fon 
^atteun £lk fbccombe languiflkm^ 
ment dans les bras de lä voluptc , eile 
laifle echapper de (a main nomchalante 
les r6nes de nos pafliohs, & nous abäiv 
donne a k licence de nos defirs , fans 
nous rappeller , fans paroitre remar- 
quer nösecarts. Vous la croyez pro^ 
fbndement endarmie ifiir un lit de 
ileurs. Defie-toi de ibnfommeil perfide 
& paflagen Vois ce delateur rufe , 
qui, Cache demere^ße, nnnutele rc^ 
giftre de nos vices , & remplk de nos 
fautes fes twribks annales. Efpion ac- 
tif , fon oreille äc fts yeux veillent fans 
c^ffe für nous* Invifible a nos e6t^ , 
il entend , il fai^ ce que k cotai mur- 
mure tout bas. N6s moindfts erreurs 
(bnt notees, La ß)«fe de nos fkntai- 
fies legeres ne peiit Ä:bapper \ fon 
ceil per9ant. Nos defirs a peine ^clos 
iox^ appercus ; il furprend dans Jeur 
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germe le point imperceptible de nos 
vices naillans. Semblable , dans fon 
indulgence cruelle ^ ä lavide ufiirier 
qui Cache fon Journal devorant ^ & 
attend pour le montrer au jeune he- 
riticr le jour qui confbmmera fa rui^ 
ne ; la confcience nous laifle difliper 
le tems inappreciable : mais eile mar- 
que loin de nos y eux tous les momens 
confiimes par la frivolite , ou fouil- 
les par le vice : eile trace nötre hiC- 
toire für des feuilles plus durables 
que le bronze : la mort lira cette^ 
hiftoire a Poreille du coupable päliA 
fant , & le Juge iupreme la re velera 
devant les mondes aflembles (a). 

Non y cette voix que Thomme en- 
tend lui parier au fond de fon ame , 
n'eft point une illufion. La nature n^a 
point etabli dans notre fein un ora- 
cle de menfonge ; & les. jugemens. 
que Thommeporte furlui-meme, ne 
feront point revoqu^s. Miniftre da 
Juge eternel , la confcience le repre- 



PIXHÜITIEME NUIT. 107 

fente dans rhomme peudant fa vie ; cU 
le y fiege a fa place. Le Dieu de lu- 
nivers confirm^ra les arrets que pro- 
nonce ceDieu qui vit dans notre fein. 
Heureux celui qui s'introduit fou- 
vent dans le confeil interieur de fon 
ame , qui ofe envifager fon c<Eur 
nud , fe prefenter en face a fa conf- 
cience , foutenir fes reproches , fubir 
avec fermete fon jugement , & fe 
promettre d'impo/er bienfot filence 
aux delations & aux clämeurs du re- 
mords. Que ce courage eft au-defliia 
de celui dts heros vulgaires ! Mais 
aufE que ce courage eft rare ! L'hom- > 
me fe fuit lachement , & en s'e vitant 
il court afa perte. Si quelquefois il 
lui vient en penße de fe regardqr & 
de fe voir 9 cq n'efl qu^une volonte 
foible & bientot ^toufFe^, II interro- 
gera fa confci^nce , iLlui demapdera 
d'une voix timide * : cc qu'eft-ce que 

♦ .Comrnc Pilate, . \ \ . , . 
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» la verite > ..v Et fans attendre fk 
tepofife II il leve k fiege , ü fe retirc 
avec precipitatiöii & court fe (auver 
de faraifon dans k tumulte de la foule 
corrompue* 

Lorenzo ^ ^ la prcmi^re vüe des 
biens fortuitt qui s^offtcnt II toi , re- 
cule un peu , fufpends ton choix , 
p^fe-les d'une main roup9onneure. Si 
tu vois <jue tu puifles t^en afiiirer la 
pöfleflion , jouis* Mais tu.n^es pro- 
prietaire que des biens que tupeux te 
donner toi-m^me. Tout efl; mortel 
dansrhomme, excepte la vertu, Elle 
eternife la duree des plaifirs qu'elle 
procure , & les rend immortcls com- 
me eile. Ah ! fi ta raifoti r^gnoit en 
fouveraihe für toi , ß tu connoiflbis 
les douces jouiflances dt la vertu ^ tu 
n-accueillerois qu^en tremblänt les 
plaifirs frivoles ; ils n^auroient tcc^s 
d^s ton ame qiie de Taveu de ta 
coafcience^ & ne robtiendroient ja«- 
mais fans un rigoureux exameft. 
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|?*aute de refler foumis k fempire de 
ccQä reine legitimi^ , ton 6tre eil dan$ 
l^anarchie. Uh peuple de defirs fedi*- 
tieux fe Ibul^ve , fe combat & le de- 
truit dans ton cceur. La paix ne peut 
s'y repo(et , & ton bonheur em* 
pnjntecft trouble achaque inftant. 
Tes penf&s & tes defirs , errans loia 
de toi , foÄt toujours fen courfe au 
milieu des orages & des ecueüs ^ ^ la 
quete du plaifir. II t^en coüte eher 
pour U iMÜr : tu ga^erois encore ^ 
je maniqueCi Apr^s milie tourmens 
pouf . Pobtenir ^ il ßscat en expier h 
coaqu^ par miUe tourmens nou*» 
veaux. Tu charges toi^ vsaifleau fut 
des riyages empeftö^ & tu rapportei 
U Qontag^on avec leurs trefors» Ta 
fojf s:en itcite au ficu de s^eteindrej 
toi) imaginauofi. infattable demandd 
encore^ quand tes fens fuocombent 
de laffi tude & dMpuifement (A). 

Les plaiürs que la ccMifdence d^« 
lavoue y fönt des. plaißrs contre na* 
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ture : le degöut & la peihe eii fönt 
Teffet neceflaire. Dieu pofa für unö 
meme bafe les fondemens de Punivers 
& ceux de la vertu. U Ta combineö 
avec notre etre! Des rapports intimes 
Tuniflent a la nature de rhomme. 
Leurs communs interets foiltetablis 
für la möme loi. L'infcnfe qui s'ef- 
fbrce de les feparer , foufff e dans fa 
conftitution & demolit fon kre. 

Au milieu des combats öterneb 
qua le corps livre a Panie ^ Tune ou 
Tautre nc pdutechapper fansblefliire* 
Si Tun des deux doit fouf&ir , c'efl 
fans doute la partie qui eil la moins 
noble & la plus infenfible. C'eft le 
Corps : il eftborne aux impreflions 
du pr^fent. L'ame voyage dans le' 
paiTe &; dans Tavenir , & les met ä 
cöntribution : c'eft a eile qu^il appar-^ 
tient de regarder derri^re eile , & de 
s'enfoncer dans la nuit des fiecles qui 
rie fönt plus , comme de devancer les 
üecles qui doivent naitre. Ses plai- 
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fifs fönt vaftes comme le tems & la 
nature, & fts jouillances fbnt bien 
plus vives que Celles du corps : mais 
aufli y combien hs douleurs de Tarne 
furpaflent Celles des fens i Juge par 
les tortures de k goutte de ce que 
doivent etre les tourmeris du crime. . 
Oui , fi. la juftice humaine pouvoit 
avoir prife für Tarne , & punir für 
eile les forfaits des fcelerats ^ les fiip- 
plices feroient aboJis , on briferoit la 
roue, on äbattroit J-echaÄut. Con- 
ferve donc ton ame & abandonne le 
rcfle au fort. 

C^eft etre deja mort que de ne vi- 
vre que de la vie animale dönt le 
pouls marque les inftans, Pour n'etre 
pas fans cefle en guerre avec nous- 
memes , pour favoir nous aimer , 
apprenons a nous connoitre. L'hom- 
me eft un compofe de deux parties , 
dont les penchans fbnt diflfefens. L'a- 
me aime la vertu ^ & s'enflamme ä 
la vue de fa beaute. Le corps fe paf-^ 
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iionne poar le vice ^ & regarde k 
vertu comme fbnennemie^ U fe^croit 
avili par la modeflie , dqwuäle par 
la juAice y appauvci par la bienfai'^ 
iance , trahi par Ja verite , detruit 
par la vakar. Quand ü & trouve le 
rivaldeTama , accabk^k ä% ton me^ 
pris, S'il n'eft point en coficurrence 
ävec eile , traireJe avec bont« , de* 
fends-le , nourri^le : mais jli 1* ver-^ 
tu Tordonne , livre-le fans pitie aux 
fiammes & aux oifeaux de* proiet 
G'eft Pamour de foi qui commande 
ce langlant facrifice : lui defobäir , 
pxs^r fau.v«r le corps , c^eft fe hair. 

Qu'eft-ce en efet que le viee ? 
tJne meprife de Pamour de foi , le- 
qucl ferlaifle-duper ett aöhetant trop 
eher le laux' piaifir pöur le vrai, La 
vertu ii*eÄquecöm6me amour äclaire^ 
inftruit de fes v^ritables jnter^ts^ 
& attentif a ne faire que des marches 
avantageux. C'cft ramour de PEtre 
fupr^me, dont il eil emaiteainfi que 

tQUS 



DIX-HUITIEME NÜIT. ^»i 



* 



tous les biens dont Fhomme peut 
jouir. Tout autre amour propre n'eft 
qu^ui^e haine de fei deguifee , plus 
ä craindre pour nous que la haine des 
hommes. C'eft un ennemi domefti- 
que Cache dans notre fein. Nous le 
reconnoltrons au jour fatal oü le cou- 
pabie maudira fon exiftence & ap- 
pdlera für lui la deftrudion. * 

Dieu a depofe la verite dans fa 
derni^re heure de rhomme, Aflöu- 
pieaufond de Pame pendant la vie, 
eile y refte muctte & accablee ** foüs 
un amas de vices & d'erreurs. Mais 
cette fiUe des Cieux , qui fut le con- 
feil xie TEternel quand il crea les 
mondes , le fera ei\core quand il les 
jugera. Alors eile s'ev.eillera : eile 
fortira da fend des retraites de Ta- 



* Et voudra ctre touc, exccpti lui-m£mct 

^* Commc le Giznt ic ia iable fous le poids d« 
MoDt Ecoa. 
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me : le tonnefre de fa voix ecktera \, 
roreille du coupable. Elle s^attache- 
ra a lui comme un feu devorant. Le 
rcgard foudroyant de la verite , yue 
eh face, penetre, agite , brük , tour- 
mente le mechant & fuffit ä fon fup- 
plice (c). Lor6nzG, n'attends pas que 
ta cpnlcience rompe le filence malgre 
toi, Ecoute fes avis , aujourd'hui 
qu'ils peuvent t'etre utiles , & que 
Jos accens de la voix fbnt doux. Sou- 
viens-toi que li les hommes peuvent 
. vi vre en infenfes , ils meurent fages 
malgre eux. 



im 



N O T E S. 

(a) Alors- eomtnenceront Ati g^midemens ittu 
Dcls. Tel eft , Lorenzo, le fornmeilde la confcience. 
Teile cÄ la vengeance qu'elle tirera da m^pris de 
fes confeils. Teile efl la paiz qu*elle te proxnec daos 
lavcnir. Pcux*tu croirc qu'il cft cncoi:c trop tot d'4-. 
tre fage ? ' 

, {b) L'imaginatioRrcfTemble au^ forges de Paphos. 
La Ic fantöme du boniieür ^ bditeux & cftröpi^com- 
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hte Vttlcain , conim^ lui le ^ifäge iiicnt & QÖitci dd 
fcux y forge avec une fcience inferuale, &.compore 
de mille idees extravagantes ces craits funpftes qui 
donnenc la ntort ä tön tei^Sy ä ca fanc^ j a ca rir 
tbefle , a ta glöire. Veqz-xu tc rcndre invnln^able 
a leurs coiips ? Re^dis cetce anuure d une trempe c^- 
lefte que la fageUe cömppfe avec un art divin de 
penßes (alutaires j & :qu'uii Ange vieoc c'apportgfe 
des Cieux j pour defendre ca päix & ta vercu« 

Qui peat cotnpter coaces les chimeres qu^enfantt; 
la folle imagiaation } Elle te trompe , en ce faiäuic 
accroire qull eft qaelque chofe de grand dans les 
grandeurs. humaines^ Yiäime touiment^r par tf 
paffion pour les arrs , tu recherches avidemenc 
les ouyrages curieox & les iiionumens celei>res d« 
Tantiquice ) pour les rafTembler fous tcs ycMx, tu 
mecs ä coacributibn les cliixiacs ^cratigers. De la oaic 
unen^uyelle fourq; depsines . ... Tu coxnpcois £cre 
biencot poflelTeur de ia coiicdiiön clioifie que tu ei^ 
aVofs faic faire a Rome : tu en avois paye le prix; 
Mais le Souyerain de Rome ä recenu ton cr^for für 
les ri vages ditalie. Iiräfallu renbnc^r ala cOiiqu^c^ 
de ces richddds fi pr^cieufes pour toi. Tel eft le fort 
des honaeces Proceftans. Irrit^de cetce injuftice, ton 
indiguacion a eclace , & la colere t*a faic ^prouvei^ 
fes penibles tranfporcs . . . « Calme-tdi : s'il efli 
quelquc grandeur reelle dans des mormniens fa- 
iUeux, il y a pias de grandeur eqcore a f^avoir s eil 
pafl*er, a d^dai^ner le faftueui^ appareil de l'opu^ 
lence , i nl^priCer la pompe ^des cöurs , ce ßjour en- 
kemi de la paix. L'homhie dont la t^^e porce trois 
couronnes tfk encdre pauvre , fi le diamant de lü 
Vertu n'y m^le (on ^clat. P^nctre-toi de cette r^- 
tit6, 8c tu (eras biencot cön(bl^ dts in juftices de Thoni^ 
Ine puiflänc. 

Peuc-on r^voquer en doute cetct yfitki 2 £U<l 

H ij 
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^ttepfus'l'^clMqueleroIciläraiifnidi; & Ic Tolcil 
1J8 brilfe que pour nom la faire »oir. Cetie roaxime 
cftlalcfondugcnfe bumain : c'cAli rigle que ttout 
dcvonsfuivrclur la certc. Maisle genre lidmain cft 
livr^ ä la fblic Sc ne l'appeifoit poiac. Les partifans 
4e I'errcur & da menronge foat li nombreuz qu'ilc 
vicnncac ä bont de I'obfcurcit. Car, que ne pcnt 
päs ht multtcuilc , qnand eile cß enivT^e d'an fa- 
natiTmc qui lui plait ! Lcs horomcs, ä ibrce de Te 
lej-rfpctcr, fe pcrfuadcnt que tous lcs plaljits de la 
terre Tonr leuc "frai panimoine ; commc'ee f«u 
d'Ath^ncs qui grima^aot für leporc, cre^oit que 
tous les vaifleiui qu'il voyoit itoiem ä tai. 

(c) II n'eft pas befoin de diwonj ni de ftrics. 
Lcs vibraiions aiguirs & penetrantes de lä brillante 
yitir6 ■ voila I'cnfer. EK^nicion juftc d« Tenfer , 
quoiqn'clle ne foir pas enfcignee dans lcs tcoks. 
Vöus dont Toreille eft foutdc ä la yiäii ; liCex 
cecce pagc & croycz une bonoe fois ce qti'a 
dit ttn Proph^te , cc que »ouj ripite un Priiicä qne 
& les hommcs peavcnt vivtc foiu , ils ne pcuvcnc 
niQiiru fous. 
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LA V E R T U^ 

Nk\ mufe efl fatiguee de pein^re 
Jes vices des mortels : eile vei}t fe 
delaflfer en traqant Timage oinfo- 
lante de J'homme vertueux. (a) De 
quel eckt ne doit pas briller fon . 
Portrait pr^s du trifte tableau du 
monde ? Vous , qui allez Tadmirer , 
fongez encore a rimiter. 

Anges , defcendez , venez güi- 
der m«s pinceaux , venez m^aider ^ ' 
peindre l'homme immortel , qui mar- 
chant für la terre vit dans les Cieu:?! , 
& pafle dans le monde conime le . 
vaifleau qui voguant fiir les mers^ 
plonge dans les flo^s & fe fou- % 
ti^nt conftamment au«riieflus.d'eux* . 

tt iij 
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Portez vos regards au-delk dct 
rhorifon d^s fens : voyez ce fag© 
place fbus un cieltoujours pur , inac-. 
ceflible aux orages des paflions. Les 
noirs foucis n'el^vent point jufqu'^ 
lui leurs vapcurs m^lancoliques Sou- 
mis dans fbn efperance , & pre-i 
voyant Payeixir fans ^Harmes , fes 
craintes ne vont Jamals jufqu'ä, la 
tcrreur , fes fbins jufqu*ä nnquie- 
tüde , ni fts chagrins (ä) jufqu au 
di^lefpoir. Tous ees fbmbres nuages 
roulans für le monde fbnt bicn au- 
deflbus de h region qu'il habite : lex 
foudres qui s'allument dans' leur fein 
|ie peuvent l-^tteindre, II voit leurs 
feux impuiffans s*eteindre & mourir 
a f6s picds. Tout ce vain bruit cxcite 
ÜL piti6 , fans troubler fa paix. 

Que fon front efl: ealme & ferein ! 
Quelle douce fiertd dans fbn regard ! 
Toutes fes penfees montent vers les. 
Cieux & en defcendent , comme ces 
J^Tig^s que vit Tlfraelite dans fpn 
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rfeve merveilleux. Quelle volupte 
pure il goüte dans les hommages 
qu^il rend au Dieu qui Ta cree ! Avec 
quek doux tranfports fbn coeur s'e- 
laitce vers lui y dans ces inflans ou la 
prförc au vifage enflamm^ Pintro- 
duit dans les Cieux & verfe des flbts 
de furniere für Theure propice ou 
TEternel lui donne aüdience ! Seul 
avec Dieu, immobile & recueilli dans 
une paix auffi profonde que celle du 
tombeau , lies yeux attaches für fon 
am^ y il concentre fes reflexions, für 
un objet unique. A ce foyer bruJant 
de ks penfees , le feu du fen- 
timent s^allume & Tembrafe ; un 
pJaifir pur & divin fe repand & cir- 
ciiJe dans tout fon ßtre. * Si de 
ces hauteurs il abai0e fes yeux liir la 
terre , i! decouvre a peine les tfetes 



mi 



' * Auffi eft-xl amoureuz des lieux folicaires , tan« 
l\$ ^oe ctt clierciics u confolation daas le bipe & b 
lUffipaciooi 
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couronnees des Rois , il les voit , eux 
& leurs efclaves , comme un trou- 
peau confus & cache dans les obf- 
cures profondeurs d'une vallee loin- 
taine. Qu^il efl: joyeux , qu'il eft ficr 
de ne voir en lui aucun trait de reA 
femblance avec eux ! Ah c'eft fur-tout 
alors qu'il oft croire a {hs vertus , & 
s en faire Taveu. 

Lui feul en a de reelles, II achevc 
en lui Timage de^Dieu, & fon travail 
finit les grands traits que la na- 
ture avoit commences. Les ver- 
tus des honnetes gens du monde ne 
fönt qu'une fanille apparence , un fard 
applique für leurs vices ; leur vilage 
mafque leur cceur , dont la vüe fe- 
roit infoutenable. Le (c) coeur de 
rhomme de bien peut fe montrer 
üans honte ; il n'a point de replis 
impurs qui craignent k lumi^re. 
Mais il Cache fon m^rite & 4c Ten- * 
fcrme au fond de fon atae ; & Ja mo- 
deftie en le couvrant de fon voile > 
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le prive de la ihoitie de fon doge. 
Indifförent für la louange ou le me- 
pris des hommes , content de fa pro- 
pre eftime , il fe repofc für fa conf* 
ciei|ce. Si les honneurs viennent s'ot- 
frir ä lui , fi les dignites entrent dans 
•Ion partage , vous ne le verrez point 
s'enorgueillir fous cette draperie qui 
derobe la vüe du perfonnagc. Ecar- 
tant ces ornemens etrangers , il chcr- 
che au fond de fon ame fon merite 
perfbnnel , & ne voit rien de fi grand 
dans Thomme que Phomme merae. 
B fe reipede , il s'eftime trop pour 
s'abaifler a TorgueiL 

Tou t ce qui brille un J our contente 
les gens du monde & leur llifEt. Le 
prefent occupe toute leur ame. Le 
fage interroge ch^que penfee , cha- 
que objet, & fcdemahde quelle fera 
fa couleur , quel fera fon prix dans 
mille ficcles. II fe recule dans Pave-. 
nir, & de ce point de vue ilapprecie la 
valeur acSuelle des chofes«De quel oeil 
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different il voit Tunivrers ! Cc qu'its 
croient des montagnes , n^cft pour 
hii que des atomes. Un empire eft 
kger dans fa Balance & n'y pefe 
qu un grain de poufli^re. Les plus 
briUans objets de la terre ne lui pa- 
roilient qu^une vapcur impure qui 
ofFufque & borne fa vue ; il Tecarte 
d'un fbuffle , jaloux d'allonger fa 
perfpedive & d'appercevoir des ob- 
jets immortels. Tandis que les autres 
s'arr^tent au difque ^clatant du fb- 
leil 9 & terminent leur admiration ^ 
Pouvrage , fes regards ont pafle 
Taftre , ils ont atteint TEternel : c'eft 
lui qu'il voit , . . II fe profteme & 
Padore, Lui feul f9ait aimer (bn Crea- 
teur , lui feul f^ait aimer les hom^ 
mes. 

Vous entendezles gens du mondc 
fe vanter d^aimer leurs femblables. 
Ils mettent für le compte de la patrie 
les facrifices qu'ils fbnt ä. leur propre 
interSt ^ & envoient aufli-töt la rc* 
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nommee les publier. LesimpofteursI 
Ils n^ont feulement pas le courage 
d'aimcr celui qu'ils appelknt leur 
ami. 11 leur prefente toujours Fidee 
d'un rival qui peut dans Poccafion 
devenir dangereux , & cnvahir les 
biens frivoles oh US ont place leur 
bonheur. Au moindre fbup9on , k la 
premi^re ^tincelle d? jaloufie , leur 
amitie fe change en haine ; & leur 
interftt, plus ßroce qu'un Jion afFame, 
ne Vit que de rapine, Non , Jamals 
Fhumanite ne ie trouv^ qu*avec U 
vertu , & Tennemi de la vertu ne 
fut jamais le verkable ami de Phom- 
me, Celles de fes adions , qui s'an- 
noncent fbus les dehors de la g6n6^ 
rofite , partent toujours d'une fource 
impure & corrompue : tremblcz , 
quand le mechant vous oblige, 
Uhomme, quoi qu*il encoute, veut 
Ätre heureui? ; & il ne peut T^tre que 
du moment qu^il s -eft perfuade qu'il 
ne reipire point für la terre d'fetre' 
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plus heureux que lui. Alors Penvi^ 
meurt : nul fentiment jaloux n'altere 
Ja paix de Tarne : il he reftc plus de 
pretexte , ni d'inter^t de hai'r fes 
femblables. On ne connoit plus de 
rivaux ; on n*a que des amis : le 
coeur fatisfait fe livfe fans referve 
au plaifir d'aimer , & fe remplit tout 
entier de ce pur fentiment. Homme 
de bien, toi feul es bienßdfant. Tes 
interöts te fönt trop connus , ils te 
fönt trop chers pour ufurper les 
droits d'autrui, pour etre indiffe- 
rent für le bonheur de tes fr^res. 
Laiflant les.autres ecumer de fiireur 
k la premi^re apparence de PinjufHce, 
tu en fupportes le poids avec tran- 
quillite ; tu leves les yeux vers un 
Dieu jufle , & tu ne t'abaiffes pas k 
regarder PofFenfeur comme ton en- 
nemi. II en trouveroit un bien plus 
cruel dans le penible fentiment de la 
haine. Tout ce qui ne blefle pas fa 
vertu nc troublera jamais fon rcpos.v 
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Ah , qu^il eft doux ^ au milieu des 
Lajuftices des hommes ^ au bruit des 
temp6tes de la fortune & des fe* 
coufles du malheur ^ de fe pencher ^ 
de fe repofer dans un douxabandon 
für le fein de l'Eternel ! * 

Montrez-nous ( J) donc cette mer- 
veille, s^ecrient ces hommes dont 
la foiblefle toume la verite «n chi- 
m^re , & qui declarent impoffible 
toute vertu dont ils ne trouvent pas 
en eux-m6mes fe fentiment ou Fidee. 
Ou eft Je ijiorteJ qui peuc refifter aux 
penchans de la nature .>^ Le torrent 
impetueux des paffions hVt-il pas 
re9u du Ciel möme fa dirdStion & fa 
Force ? N'entralne-t-il pas dans fon 
coursles projets impuiflahs des hom- 
mes , & n'enfevelit-il pas fous le fiU 
bie tous les vains travaux de la raif 
loh ? 



^ Sur leqncl s'apptücnt kt Ardiaiifei, 
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Arnes fbibles & (ans coürage^ ctt 
homme fublime qui n'eft pour vous 
qu'un 6tre imaginaire y fuit aufli la 
xiature & marche dans fbn plan^ 
mais par d'autres routes que vous. 
Cfe nelbnt point fes paflions qui Ten- 
trainent & Tecartent de la ligne que 
Thomme doit parcourir. Dociles a fa 
. raifon , accoutumees a fa {e) voix ^ 
clles la firivent lans refiftance , & 
trouvent Icurplaifir daiis leur pbeif- 
fance. Son cceur ne connoit point 
rembrafement de ces feux devorans 
qui naiflent du choc des internus & - 
des rivalites. Son entendeihent tou- 
jours clair & fans nuages ne re9oit 
que des idees difliodes, U les exa- 
mine d'un oeil impartial & prononce 
des jugemens sürs, Le repentir ne 
punitjamaisfonchoix. Calme & re- 
gle , il refpire , pour ainfi dire , 
une fralcheur continuelle, Toutes fes 
facultas marchent enfemble dans un 
mouvem^nt harmonieux & formenc 
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entrc ellcs un accord parfait. La ver- 
tu ne lui coüte plus d'effort. Elle a 
acquis für fon cceur tous les droits de 
Thabitude y tout Tafcendant de la 
paflion (/). Inherente ä Ion ame., 
eile commande a ia volonte avec 
tout r^mpire de la neceffite , & fa 
volonte obeiflante croit fiiivre libre- 
ment le doux penchant de la na- 
ture. 

II ne connoit point Tennui. Cc 
poifon lent qui detniit les honunes, 
ne fe m6le point au cours paifible de 
fa vie. Uniforme , eile a le charme 
de la variet^. Le tems ne peut vieil-« 
lir Poj^jet de (ks defirs. II* eft peu 
d'auroi^s qui en fe levant ne lui 
montrent un horizon nouveau^ & 
ne lui apportent des fenfations in- 
connues. Le globe de la nature lui 
prefente en roulant une fucceffion de 
iciencs toujours plus touchantes & 
plus belles, C'eft lui qui goüte de 
{g) vraisplaifirs.Sa feliciteefj: unftl 
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brillant qui s^etend & dore toutc la 
longueur de la chaine de fes jours. 
On ne le voit point eprouver les lan- 
gueurs de la foiblefle & la laflitude 
de Pinconftance. Son bonheur eft un 
etat permanent ; il lui a donne la 
vertu pour bafe inebranlable. Repofe 
& ferme lur la m^me volonte , il 
montre fa Force en fe fbutenant droit 
& tranquille dans la m6me attitude. 
Content de lui , il s'applaudit inte- 
^rieurement , il fe plait avec fon amc. 
Riche de fon propre Fonds, il fe fuF* 
nfit , il trouve a jouir de lui-m6me un 
plaifir inepuifable. Semblable au jeune 
Narciflfe , que la fiiblc nous peint 
amoureux de fa beaute , fes delices 
fönt de fe voir, II craint toute dif^ 
tradion importune qui viendroit le 
tirer de la douce extafe ou il eft 
plonge. Abforbe dans un repos vo- 
luptueux y plus il fe contemple , plus 
il eil ^pris & charme de lui-m6me (A). 
Hui feul peut dirc : cc J'^xifle » , & 

lui 
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lui feul peut s'applaudir d'exifter. 
Hier le cours glorieux de fa vic etoit 
rempli , la mefure de fes jours etoit 
comblee. La mort pouvoit fc prefen- 
ler: eile eüt ete bien Te9ue. Ün jour 
e/l ajoute • • . II goüce encore la vie 
avec la mötne douceur: 

La vie indigente & vaine pour 
f hofnme frivole , eil rieh« pour Ic 
fage. II l^ait donner ä fes inflans une 
valeur infinie. Comme Ics volumes 
fameux de Ja Sybille, ies jours aug- 
mentent de prix, ä mefure que leur 
nombre diminue. Sa derni^re heure 
efl möntec k une valeur inapprecia- 
ble, Rois , vous donneriez des trö-» 
nes pour Tacheter ; un monde en-^ 
tier ne pourroit la payer. 

Qui peut fe (i) vanterd^6tre bra^ 
ve comme lui ? Les autres afFrontent 
la mort & cedent aü vice. Hs n'ont 
de courage que für un champ de ba^ 
taille. Cell le fantöme de la gloiro 
qui Ies anime. Des qu'il fe retire ^ 

Tome IL I 
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&: que cettc fbrce etxang^re cefle 
d^agir für leur ame , le heros s'eva- 
Iiouit , & la foiblefle de Phomme 
Teparoit. Arme d*un courage fbu- 
tenu qui ne Tabandonne jamais , 
llioiiarae de bien ferme dans fbn 
pofte, y refle invincible au plaifir, 
invulneräble a la peine. Pour lui la 
£oL bätit für Tabime de la mort un 
rponc qui couvre fa terrible profon- 
ieur & unk les deux bords eloignes 
du monie pjrefent & du monde fii- 
tur. On diroit qu'il a acquis für la 
mort. la fuperiorite de Dieu m^ine ^ 
qu'ü partage fa, puiffance , & que , 
eömme lui , il peut tout ce qu'il 
veut. II fupporte tout : il ofe tout 
entreprendre ; il combat jufqu*a ce 
qu'il tombe. , •. Alors on lit für fon 
bouclier , c% j'ai vaincu , » Dieu eft 
fa cotiquet^ ; & la mort , qui tue les 
autres , Timmortalife. O que je meure 
comme lui , s*ecrient tous les hom- 
mes ! Vivez donc comme lui . . • Ici 
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tous les hommes reflent muets & 
flottent dans rirrefolution. 

Homme frivole , te reconnois-tu 
dans ce portrait ? Ta foible volonte 
ne peilt fe repofer nulle part. In- 
conftante & volage , eile court d'ob- 
jetsen objets, de defirs en defirs & 
s'agite fans plaifir. * Un malaife eter- 
nel eft ton partage. Le repos te tour- 
mente , & tous tes remedes contre 
Pennui fönt vains. II te faut des plai- 
firs fortement aflaifbnnes, Tes fens 
blafes ne trouvent de faveur que 
dans la folie , & ne fönt plus vive- 
ment affeöes que par les violentes 
irritations du vice. Tonbonheur fac- 
tice eft toujours emprunte : jamais il 
n'eft a toi. Jamäis tu n'en es polTef- 
feur tranquille : tu le perds , des que 
Tobjet etranger , öü tu Tas attache , 
fe retire. Cell une onde mobile/cjui 



^ Du ffloins le vercige du mouvenwiic diminue Ic 
fentixncQC de fes peines. 
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glifle fous ta main & s'ecoule : c'eft 
un aflemblage decoufu de mille lam- 
beaux divers & mal aflbrtis qui ne 
peuvent s'unir & laiflent des vuides 
en mille endroits : voile ridicule, ou- 
vrage de lafolie, dont tupretendsen 
yain couvrir ta misere : chaque 
fouffle de la fortune en defunit Ic 
firde refeau , en enleve les parties 
Tune apres Tautre , & tc laifle nud 
& decouvert ä tous les traits du fort. 
Toujours * errant für la terre, tou- 
jours malheureux tu te hais & te fuis 
fans cefle, Changer de maux , voilä 
täfelicite. 

Avouons cependant , en pouflant 
un foupir für la deftinee de Tefp^ce 
humaine, que dans cette terre d'exil 
öu nous n'avons d^autrc bien que 
Fefperance ,. dans cette journee la- 
borieufe oü ilfautcombattre,Fhom- 



^^ Commc C^iiu 
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me vertueux voit quelquefois fon ho- 
rizon fe couvrir de nuages. Mais ces 
nuages ne fönt que paffer ; & fi par 
intervallcs ils affbibliffent la clarte 
du jour , Jamals ils ne forment une 
nuit totale. Exprimer fans tranfport 
des biens de la vie ce qu^Us ont de 
douceur , faire aux plaifirs frivoles 
un accueil indifferent , fupporter les 
difgraces avec courage, & fourire en- , 
core dans le malheur ; c'efl a quoi 
fe r^duit Tart d'6tre heureux. La 
pratique de cette le9on fublime fait 
Ics heros de la vertu (k). 



NOTES. 

(a) Son cttUr penche vcrs Ics Cicux fe portc taut 
cntier de ce cöce , & s'abandon&e a Timpulfion qui 
Tencraine vcrs Ic fejour des ^toilcs. 

(h) Pourquoi ? parce que la (agcf& regle fon amour 

I)Our Ics hommcs für de juftes proportions , 8c que le« 
iens qu'il forme für la Terre ne retächent jamais ceux 
qui raccachentauz Cieuz. 

(c) La nudic^ (icd a fon innocence , tandis que Ics 
larges feuillcs donc ik fe courrem > acceftenc teur 
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(d) Quelle cd la racine qui produit cet homme 
iinmortcl ? Ce n'eft pas dans le champ du monde ^ 
Lorenzo , que croic cette plante. DifTeque la racine , 
& tu ne feras plus 6conn^ de la fleur qu'elle produir« 

(e) Ses pamons , comme un aigle bien drefTe , ne 
prennenc jamais leur efTor que pour voler vers Tin- 
£ni. 

(/) Les anges, fes amis, defccndent des Cieuz 
pour entretcnir dans Ton CGcur le feu facr^. 

(g) La Tupreme fagelTe eft le fupreme bonheur. Il 
ii*e(l rieu de petic , de vil , ni d'infipide dans la vertu. 
Quand ori fonge que ce que la raifon ordonne , c'ed 
Dieu qui Tordonne , combien les ordres du Tout- 
PuifTant ne donnent-ils pas de grandeur a h plus pe- 
tite a^ion de notre obdiuance l 

(k) Les plus grands plaifirs du monde n'attei- 
gnent pas memc au prämier degr^ de fa f^licit^. 
Leur foUe joic leur coüte la perte de leur bonheur 
futur : la fienne en cft le gage. »^ Lui feul pcut fc 
rejouir de ce que fa v^ritable cziftence^ n'a pas. 
cncore commenc^ ! 

(/) Si rien ne plait tant a Lorenzo , qu'une ame 
intr^pide Sc un courage indomptable , k courage 
de rhomme vertueux ne connoit point la crainte: 
il eft infpW par l'efpoir d'une r^compenfc bica 
au-dcfTus des vains applaudiflcmens du monde , qui 
n*ontdc prix & d'eclat que pour les yeux de rhom- 
me , dont la vue eft courtc & bornec* 

(k) Ce fönt lä les colonnes de la paix ^ mais. ces. 
colonnes ne fönt pas moins eloigndes de toi que 
Celles de Seth , ü tu n'aspas appris a praciquer cette 
Icfon höroi'que. 
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Dediee au Duc de Ne wcAs tle. 



L E S C I E U X, 



htv; 



iffiff ■ , -= =^f^ 



Vextßcncc de Dicu & des Efprits. 

L/n voyageur , qui pendant unc, 
longue & fatigante journee n'a pu 
decöuvrir Tafyle qu'il cherchoit , fe 
contente, quand la nuit vient , de la 
premi^re cabane qu*il rencontre. II 
s*y retire : trifte & penfif , il repaßc 
d'abord dans fon efprit tous ij^s tra- 
vaux perdus. II accepte et>fin les coa- 
folations que le hafard lui ofFre. II 
eflaye d'oublier les peines de ce jour. 

liv 
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infru£tueux : il entonne fa chanfon 
& charme les heures , jufqu'a ce que 
le fommeil vienne fermer fa paupi^re. 
Ainfi , lafTe des longues erreufs de la 
vie & des bruyantes folies du monde, 
detrompe de mes vaines efp^rances 
au bout de ma carriere ^ je me fui» 
enfin retire fous Tabri de mon hijm- 
blc chaumi^re , j'ai banni de mon 
ame les vains defirs qui m'ont tour- 
mcnte ; je me fuis promis de ne plus 
quitter ma retraite ,• en attendant en 
paix Theure defiree de mon repos, 
je charme le foir de ma vie par des 
chants utiles & ßrieux. La vicillefle 
a des peines cruelles : mais le chant 
de ma mufe adoucit les peines de la 

vieillefle. 

(a) J'ai parcouni le monde moral. 
Tai vu le menfonge , la vanite & la 
peine inevitable fuivre le genre hu- 
main & Taflaillir a chaque pas dans 
les fentiers laborieux de la vie. J'ai 
verfe des larmes finceres für la mort 
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de mes amis. J'ai aflign^ des bornes 
legitimes ä la triflefle & montre la 
fource de la veritable joie. Fai expolS 
les merveilles de Tamour du Crea- 
teur; j'ai montre le Juge fupröme 
aflis fiir fbn tribunal pour juger- les 
generations ; j'ai prouve a Thomme 
fon immortalite ; j'ai offert k fes 
yeux un leger tableau * des verites 
que nous devons croirc & des vcrtus 
que nous devons pratiqucr pour vi- 
vre en paix dans cctte tcrre d'exil , 
& pafler enfuite de Tefperance au 
bonheur. A ce point de ma courfe , 
ma mufe s'arr^te ua inftant : de 
cette hauteur ou eile cft enfin arri- 
v^ , eile Jette un coup d'ceil für Te- 
tendue des routes peu frayees qu'elle 
vient de traverför : la prudence l'a- 
vertit que bientot il fera tems pour 
eile de fonger au repos : Telpace qui 



*■■» 



^ Quoiqu'iJ flc foit^as forti des mains de Rapbalfl^ 
il ne laifle pas d'aToir fon prIx. 
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lui refle k parcourir efl encore long 
pour fafoiblefle , tant fa carri^re 
etoit vafte : mais eile fe confole , eile 
fent du plaifir en voyant le terme de 
fes travaux s'approcher ; deja eile le 
plait ä s'occuper de rinftant oü eile 
va s'y repofer. Ainfi , des qu un au- 
tre voyageur excede de fatigue , ha- 
letant & courbe pour refpirer, a pu 
gagner le fommet d'une legere dmi- 
nence, il s'arrete, il prom^ne fes 
regards autour de lui ^ il embraffe de 
Pceil la longue chaine des vallons , 
des plaines , des Forsts & des rivieres 
qu'il.a traverfees. Raflafie de voya- 
ges y il fonge a fa demeure : fes 
vceux la redemandent : rintervallc 
qui Ten fepare encore la lui rend plus 
di^re & donne plus d'impatience au 
defir qu'il fent de s'y re voir- II fe jure 
en fecret de ne la plus quitter & fe 
promet bien d'y mourir en paix. 

iTe me fuis trop long-tems obftine 
dahs -ma triftefTe. J'ai trop long-tems 
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importune les Cieux de mes coupa- 
bles plaintes, Mon coeur efl enfin 
changd J'ai appris äme foumettre, ^ 
fburire au milieu de mes maux. O 
mufe , change de ton : je veux par 
des chants confolans expier ceschants 
de douleur, Mais a prefent que la 
vieilleffe a epuife mes Forces , que 
toutes mes paflions fönt eteintes, 
que mon coeur fletri ne goüte plus la 
vie , que tous mes fentimens, jufqu'a 
celui de Tamitie, fönt ufes; a prefent 
que la mort qui a arrache de mes 
bras tous mes amis Tun apres l'autre, 
acheve de m'envelopper moi-m6me 
de (es flineftes ombres : 6 nuit , 
pourfas-tu m^infpirer encore; pour- 
ras-tu ranimer les cendres de ce feu . 
celefte qui brüloit dans mon fein &. 
qui ne jette plus que de mourantes 
etincelles ? O nuit, je te dois toutes . 
les penfecs que redifent mes vers. 
Tu me les infpirois dans ces heures 
folitaires oü les amans t'adreflent eo 
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(ecret leurs fbupirs : tandis que le 
refte des mortels goütoit les douceurs 
du fommeil , feul je veillois avec toi. 
Non , cette decfle amante que la fa- 
ble nous peint defcendont en fUence 
du tröne des airs , & venant , voilee 
des ombres , dans les bras d'un mor- 
tel , ne fiit point auffi amoureule de 
fon berger que je le fiis toujours de^ 
toi. Et toi , dont la prefence vene- 
rable & les fecours propices ont fe- 
conde mes chants , je ne t'ai point 
encore chantee. Ah , pour m'acquit- 
tcr de cette dette immenfe , daigne 
accorder k ma mufe une demiere fa- 
veur ; & vous , fpheres ccleftes , pr6- 
tez moi votre Harmonie , pour ren- 
dre un dignc Hommage k votre fou- 
veraine. Alors je fufpendrai ma lyrc 
pournela plus rcprendre , qu'aumo- 
ment ou reveille par les concerts des 
Anges, j'irai , fortant du tombeau , 
m61er mes chants aux fons mdlodieux 
de leurs harpes d'or ; dans cc fejour 



i 
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paifibk ou la vieilleflc , Tinquietudc 
& la douicur n^auront plus d'acc^s *^ 
dans ces lieux fortunes oii la nuit ^ le 
crime & la mort ieront a jamais m^ 
connus ; c'eil Ik que ces aflres ^ 
maintenant foibles etincelles de la 
nuit , paroitront des foleils immenfes 
& verferont enfemble liirles yeuxdc 
rhomme etonne les flots eblouiflans 
de leur lumi^re. 

O nuit majeftueufc y augufte an- 
cfetre de Punivers,tOi quinee avant 
Taftre des jours dois lui furvivre en- 
cöre , toi que les mortels & les im- 
mortels ne contemplent quavec teC- 
peft, oii commencerai-je , oii dois-je 
finir ta louange ? Ton front tene- 
breux eft couronne d'etoiles : les 
auages nuances par les ombres & re-« 



i^m^^^^tmm^mmmmmmmmm^tm- 



* Qnoiqoe la briilante fymp^otiie des c^eftes coa<« 
ccrts foit bien au-deflus du foible prelude que ma 
mufe commence ici^bas , j'ofe ciolre qac fa Yoa cft 
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plies en mille contoure divers , com- 
pofent rimmenfe draperie de ta robe 
eclatante : eile flöte für tes pas & £b 
deploie le long des Cieux azures. 
O nuit , ta fombre grandeur eft ce 
que k nature a de plus touchant & 
de plus augufte. Ma mufe recon- 
noiflante te doit des vers. Ton eloge 
va couronner mes travaux C'eft un 
obfcur ridea;u parfeme d'etoiles d'or 
que je vais tirer für les tableaux pr6- 
cedens , & qui fcrmera la fcene, 
. Eh , quel fujet eft plus digne d'etre 
chante par Thomme ! Les Anges ce- 
l^brent dans les Cieux la creation de 
Punivers. Entonnons fiir la terre cet 
hymme fiiblime que nous devons 
continuer avec eux. Par quel autre 
eflai pouvons-nous mieux preparer 
nos fens a foutenir les raviflemens de 
la felicite celefte > L'Eternel , defti- 
nant Thomme ^ cöntemplet la ma- 
jefte de fa face eblouiijjarite ,.expole' 
ici-bas a fes regards cette (ebne de* 
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merveilles , pour fbrtifier ia vüe y 
pour accoutumer fts yeux ä Teclat 
des grands objets , pour familiarifer 
ibn ame avec retonnement y pour 
Pelever ä cette hauteur de penfee, 
a cette energie de fentiment dont H 
aura befoin pour ne pas refter ecrafe 
fous rimpreflion inopinee du bon- 
Jheur. 11 veut qu'en voyant les Cieux 
rhomme contraöe cette attitude 
d'admiration & de reiped qu*il doit 
garder eterneUement en fa pr^fence* 
Plus notre ame fe fera aggrandie für 
la terre , plus alors eile abforbera 
de plaifir & de felicite. 

Souverain des Cieux , toi dont 
la vüe eft le bonheur fupreme , toi 
qui feul peux remplir ce vuide im^ 
meufe que Tunivers laifle cncore dans 
Je cceur de Phomme , au milieu des 
.doux tranfports qu eprouvoit le fils 
de Jefle ^ en contemplant tous r ces 
feux de la nuit , tu daignas toucher 
fes l^vres ^ & accorder la harpe avec 
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^'hannonic des fpheres ccleftes : j*en- 
trcprcnds aujourd'hui de peindre le 
plus fublime de tes ouvrages mate- 
ricls ; feconde moh audace : lance 
mon ameloin des bomes de Ja terre, 
hors du cercle etroit que regit Je fb- 
leil ; enl^ve mon genie de ce coin de 
l'univers , & le traniporte dans une 
Tegipn d'idees inconnues aux mor- 
tels. Enfeigne-moi k paccourir l'e- 
cliclle des fetres , ä partir de cette 
fcafe de ton trone pour m'elever 
par ces degres brillans & montcr 
jufqu^a toi- Enfeigne-moi ä vöir la 
nature de I'cEil de fon maJtre , & 
fais que mon genie brifle comme un 
-afl;re dans I'ombre de h nuit, Me 
*trompd-je ? Eft-ce ton influence que 
je fens pen6:rer mon ame ? Eft-il 
Vral qne mes penfees vont jetter du 
fein de ces tifnibres un ^clat immor- 
td? 

"~ Lorenzö^ tu veilles aufli au mi- 
lieü de la nuit, mais ce n'^ft pas 

pour 
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poitr la vertu t rambition , la vo-* 
lupte , tyrans cruels ^ * n'accordent ^ 
leurs efclaves harafles qu'un fommeil 
foible & plein de troubles. Agite 
par leurs caprices , tu renverfes pour 
les fatisfaire Tordre naturel des nuits 
& des jours : ** tu fais commencerä 
minuit ton jour" criminel : le foleil 
en fe levant afliile aux derniers exc^s 
de tes debauches : au retour de fa 
lumiere tu te plonges dans le fom- 
meil , & les feux qu'il darde du fom- 
met brülant de notre hemifphere ne 
fbnt que les pfemiers rayons de ton 
aurore* Dans Tifttervalle ^ oü tu 
cours d'un crime k Tautre , arr^tc- 
toi & refpire un moment ; leve tes 
yeux vers le ciel , fi tu pettx foutoü 



* Qae j*ai combattus pourroidansmcs'chantspr^f 
c^dens. 

♦* U faut u rcgardcrconunclcprcmicirdc nos Ao;^ 
tipodes« ' 

Tome IL K 
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nir la vüe du ciel que tu outrages^ 
S'ii te faut de fuperbes lambris y des 
domes pompeux oü Tedat de mille 
flambeaux fe melent ä Teclat de Tor , 
fi , malheureux & chcrchant la joie 
tu preferes les fombres plaiiirs de Ja 
nuit y viens fous cette voute d'archi- 
tedhire divine : oü trouveras-tu une 
aflemblee plus nombreufe d^objets 
raviflans ? Tu peux jouir de ceux-ci 
fans expofer ta fante , fans ruiner ta 
fortune , fans fouiller ta gloire (b). 

Vois Taimable fbeur du fbieil ; Te- 
clat tempere de fts rayons t'invite a 
repofer für eile tes yeux blefles par 
la fplendeur du jour. Plus douce que 
le defpote radieux de Themi/ph^re , 
eile luit ßir tes organes, fans y por- 
ter rimpreflion dela douleur. * Loin 
de repoufler ta vüe eblouie , eile in- 
troduit tes regards plus avant dans 



* Elle c*iQYite a ette|fage pour ton avaatage & ton 
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ks Cieux : elk te rend libre pofTeA 
feur de kurs plaines brillantes : eile 
t'ouvre ce theätre de merveilles , 
dont la beaute paroit plus touchante 
au travers des ombres. La lumiere 
* ne laifle echapper dans les airs quc 
des rayons afFoiblis qui ne fervent 
qu^a rcndre la nuit vifible & la mon- 
trent dans toute fa majefte. 

Quoi ! Taftre qui fouleve de Ion 
vafte lit la mafle pelante de TOcean , 
leforce de s'elever, de s'abaifler a 
des retours regles ^ de quitter & do 
couvrir fuccellivement fes rivages , 
& d'entretenir par un mouvemenc 
continuel la pürete de fes ondes , ne 
pourra-t-il elever une ame au-def^ 
fus de la terre & Tattirer vers les 
Cieux ? (c) 

Viens , Lorenzo , viens t^echauf- 
fer. Degage ton coeur de ce globe 



f CaiQine an efpioa« 
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etroit ou rambition Tenchaine pour 
le tourmenter ; delivre-toi des pref- 
tiges & de renchantement du monde, 
6l viens te former une ame fuperieure 
aux fedudions du pou voir. Laifle Tor 
aux ames viles qui le mendient aux 
pieds des Grands , & viens puifer 
dans ces mines etemelles quc les Gieux 
te decouvrent, Leve Tancre , quitte 
la terre , je fuis ton guide : * fiiis-moi 
für cet Ocean azure , qui n'a ni 
ecucils ni rivages. Tu n'y trouveras 
point de tempetes ni d'ennemis qui 
t'arretent dans ta courfe. Ne vante 
plus tes longs voyages : tu es encore 
etranger dans Funivers. Vois-tu cette 
mappemonde immenfe tracee des 
mains de fa nature ? Voila refpace oü 
Tarne doit voyager. Gommence avec 
jnoi le tour du globe univerfel de la 
creation. Quand tu reviendrois de 



^ Je fuis ton YCAt favorablc» 
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faire celui de la terre , tu avoueras 
bientot que tu n'etois pas forti de ta 
maifon. L'homme n'a rien vu , s^il 
n*a pas vu renfemble ! 

He bien , es-tu libre ? Trifte vic- 
time de rambition , tes liens font-ils 
brifes ? Montons enfemble : allons , 
nouveaux Promethees , voler fans 
crime le feu des Cieux : allons rallu- 
mer aux flambeaux du firmament Ja 
flamme facree de la vertu. * 

Elance ta penfee au-defliis de 
cette atmolphere ou les elemens op- 
poßs fe combattent , au-defliis des 
vaftes refervoirs de la pluie , jAts 
magafins de la grele , & des regions 
glac^es d'ou defcendent les neiges 
flottantes. Penetre au-delä. des bra- 
liers enflammes ou s^allume Teclair , 
oü fe forgcnt les fleches tortueules 



^ Cc larcin ne tc fcra pas endiainer ; an contrairc ^ 
ü tcreodralalibercd» 

Küj 
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de la foudre y au-del^ de ces antres 
Aeriens oii les temp^tes au berceau 
repofent dans leur enfance , croijP- 
fent en filence & attendent des pro- 
grhs du tems ces alles vigoureufes, 
cette voix detonnerre, cette force 
immenfe qui peut-6tre doit bientot 
renverfer un monde criminel. Fran- 
chis les orbites calcules de cet aflxe 
voyageur que les fiecles d'ignorance 
prirent pour le finiftre meffager des 
inalheurs du monde , & contemple 
des objets plus grands que rhom- 
mt(dy Ton ame jufqu'a prefent re- 
trecie , fletrie par les vapeurs grojp- 
fieres de la terre^ va s'epanouir ici , 
s'ouvrir aux rayons que dardent tpus 
ces globes entafles. Tes facukis mi- 
fes en aäion vont fe retablir & fe 
deployer : tu fentiras une energie 
nouvelle circuler dans ton etre , & 
les fublimes penfees fe preffer dM- 
clorre. 

A la naiffance du monde ^ le Cr ea- 
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teur die ä ces öftres : « AUez , eclai- 
w rez Thomme. w Crois-tu qu'ils 
brillent pour * te conduire dans les 
afyles tenebreux de la debauche ^ & 
preter une lumi^re complice ä tes 
honteux exc^s ? C'eft pour te guider 
dans les fentiers du monde moral, 
autant que dans ceux^du monde phy- 
fique. Ou vas-tu te precipiter dans 
les t^nebres , mortel egare loin d^s 
routes de la vertu ! Reviens , mal- 
heureux , ces aftres te rappellent, 
fuis Jeurs clartes, Ils ofFrent de te 
reconduire vers eile. 

A la vue des Cieux, Tarne , faifie 
de refped , s'ouvre fans efFort ^ 
leurs douces influences : le fentiment 
Tattendrit & la penetre profonde- 
ment. Elle refte paffive fous rim- 
preffion de ces merveilles , eile nc 
s'oppofe plus a la fagefle qui veut 



!^ Les ecoiles t^f claircf oac au dtfauc de h kne* 

Kiv 
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s'emparer d'ejle : le plaifir nait de 
1 admiratiori, & le plaifir enchainant 
fes facultes vaincues , la tvre ians 
refiilance a la vertu. 

Oui, tout ce que j^exprime > je Ic 
fens en ce moment. D'abord mon 
ame frappee d'etonnement * eprouve 
un plaifir confiis, Bientot eveillee par 
de foudains tranfports eile fort de 
cet etat d'alienation, L'amour & 
Tadmiration fe di^utent mon coeur , 
l'agitent enfemble & rembrafent : 
que je le fens brülant ! Dieu , qucl 
faftueux appareil ! quelle profufion 
de merveilles ! Quel luxe & quelle 
pompe le Createur a deployes fiir 
ce theätre ! Quel oeil peut en em- 
brafler Tetendue ? Quel eft cet art 
inconnu qui enchante Tarne , Tatta* 
che a ce fpedacle par un charme in6- 



* Etonncmcnt dcftini a üous condulrc ä la vcii* 
ublc fagcflc. 
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puifable & la force de contempler 
& d'adore^ fans ceflfe ? Le jour n*a 
qu'un fokil : la nuit en a des milliers , 
dont la clarte conduit nos rcgards 
jufqu^au Mn de PEternel au travers 
des routes illimit^s oü fönt cm- 
preints les magnifiques veftigeS de 
ia puiflance. Quels torrens de feux 
verfes de ces urnes innombrables , 
tombent enfemble des hauteiirs du 
firmament , & viennent tous s^inir 
au centre de mon oeil l . . Ik ne s^ 
fönt point arretes ; je les fens deiP- 
cendre *& brüler dans mon ctjeur. 
Tranfporte & confondu , fufpendu 
entpe deux mouvemens contraires, 
je me fens ä la fois terrafle dans la 
pouffi^re & ravi dans les Cieux. Etr 
qui peut voir les Cieux fans dprou- 
ver les terreurs d'un refpecS reli- 
gkux, & les ardeurs de l'enthou- 
fiafme ? Qui peut les voir & s'arre- 
ter a ce qu*il voit , fans percer juf-^ 
qu'au Tout-puiflant ;, qui a forme 
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Avec la matiere ces glohes inanimes 
qui animent tout ? O ouvrage in- 
concevable , oui , tu es digne du 
Dicu qui t'a fait ; rhomme eft trop^ 
foible pour te louer aflez : & Phom-^ 
me ingrat , enfeveli maintenant dans 
les brSs du fommeil , prive Dieu de 
fon hommage ! Mais je ne veille pas 
feul : d'invifibles eflains d'efprits c6- 
I^brent avcc moi la gloire du grand 
Architeße , dans dep concerts que 
les humains ne peuvent entendre* 
L^univers eft le temple ou ils Tado- 
rent. De combien de luflres ^clatans 
fa voute eft ornee ! Comme ils ver- 
fent dans Tarne les feux du zele & 
de la religion ! Oui , ce temple preche 
le Dieu qu'il recele. Avee quelle 
eloquence la nuit le demontre a moa 
caur! 

La religion eft fille de l'aftro- 
nomie : un Aflxonome Athee ne 
peut ^re qu'un infenfe. Tous les 
6tres nous pärlent de Dieu : mais fi 
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Foeil attentif decouvre fts traces dans 
les petits objets ; dans les grands ^ 
Dieu faifit Tarne & s'cn empare d*a- 
bord. En un inftant eile eft eclairee , 
ravie , remplie ; fa curiofite s*en- 
flamme , eile veut tout connoitre : 
les fetres fe multiplient : eile decou- 
vre dans Tunivers une foule d'habi^ 
tans nouveaux , & des nations d'eJC» 
prits de natures differentes. O vous , 
^toiles , & vous y planetes , & vous 
qui les habicez ; qu eft-ce donc qu^ 
ceci ? Quel efl: le but de cet amas de 
merveilles ? Dis-moi , voüte fu- 
perbe , qui renfermes cette famille 
d'aftres dans tes palais d'azur : vafte 
dorne , bäti fans bornes , par-tout 
infini & fublime en tout , 6cois-tu 
deftine a loger TEternel ? Qu'ai-jc 
dit ? . . . Des que je nomme Dieu j 
ibn idee appauvrit ta richefle , ra- 
baifle ton elevation , comble ta pro- 
fondeur , retrecit ton immenfit^; 
Tunivers ne me paroit plus qu'un 
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point , & je ne vois qu'un Pygmfc 
däns la caille gigantefque de la na« 
ture. 

Mais fi , oybliant Dieu , je re- 
viens a Phomme & que je le com- 
pare a toi , 6 nature , avec quelle 
rapidit^ tu reprends tes droits & re- 
parois dans ta grandeur devant ma 
penfee ! En un inftant je vois ton 
cercle s'^tendre , tous les points de 
fa circonference s'eloigner du centre 
& s'allonger en fiiyant par des lignes 
infinies ; je refte ifole dans un defert 
immenfe , dans un yuide fpacieux 
ou pourroit fe placer un fecond uni- 
rtrs. 

Ainfi , quand tous les magafins de 
Torage s'enflamment & crevent a la 
fois , fair frappe fe creufe , Texplo- 
fion violente & foudaine ouvre un 
abime dans fes vagucs : les nuages 
reculent en ondes circulaires , & les 
flöts de P£ther fucceflivement pout 
ßs les uns für les autres roulent & 
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vont toucher la voute des Cieux. 
Quand je fonge ^ Dieu , ces aftres 
s'eteignerit & n'ontplusni lumi^re 
ni grandeur. Mais quand je fonge k 
Thomme, leur orbe s'aggrandit , fe 
rallume & jette une fplendeur qui» 
les fait prendre pour les Dieux de 
l'univers. 

Ah ! faut-il «"ötonner que ces 
chef-d'oeuvres furprenans de la ma-. 
ti^re, fi richement vetus de lumiere 
& de gloire , ayent ufurpe les hom- 
mages des fiecles grofßers qui ne s'^- 
levoient point au-defliis des fens ? 
Oui, les aflres fönt vraiment des 
Dieux pour les fens ; &. quiconque 
les voit ne peut s'emp6cher d'abfbu* 
drc a demi Terreur de Tidolatrie. Cc 
fut m6me une vertu dans ces anciens 
fages , qui deploy^rent tout ce qui 
rclloit ^ Thomme de force naturelle 
pour fe foulever de la terre & mon-* 
ter : raais leur foible vol s'arr6ta für 

les plankes ^ &: ces objets briUaoft 
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qu'ils ne puren^ pafler , ils les cru- 
rent leurs Dieui. 

Lorenzo , fi tu es curieüx des 
beaut^s de Part , vois quel art admi- 
rable , quelle g^ometrie fublime ont 
prefide ä la ftru6hire des Cieux. Le 
nombre 5 le poids & la mefure , 
tout eft r^gle , tout efl parfait. 
Quand Phomme foiblp entreprend 
des edifices d*une hauteur extraor- 
dinaire , il eft fouvent forc^ de laif^ 
fer au hafard & a la deftinee le foin 
de les achcver. Ici la fagefle & Ic 
choix ont empreint par tout leurs 
brillans carad^res : rintelligence 
eckte dans tous les points de Tou- 
vrage. L'adrefle & la Force fönt exac- 
tement combinees. Rien ne brille 
que d'un eclac qui fert , & chaque 
omement a fbn ufage. Le grand 
öconome n'a nulle part depenfe en 
rain/ fes richefles. Tout eft diftribud 
avec une fage opulence. Que cettc 
perfpedtive eft riche & bien mena- 
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g^e ! Avec quelle variete changeante 
eile fe renouvelle & s'ällonge fans fin 
devant Tceil qui la contemple ! . . Et 
ces voyageurs celeftes , comme Icur 
courfe eft rapide ! En comparaifon 
de leur vltefle , la foudre le traine 
iiir fes alles de feu. La penfee feule 
peut les luivre dans leur carri^re. 
Quelle foule d'orbes montans fahs 
fin au-deflus d'autres orbes , de cer- 
cles enferm^s & fe mouvans dans 
d^autres cercles, de roues engrainees 
^ Tinfini dans d'autres * roues ! L'i- 
magination liiccombe & veut douter 
fans cefle de ce que la raifon voit. 
Quelle complication de Ipirales & 
de courbes repli^es für elles-m6mes & 
engag^s Tune dans Tautre l Quel' 
nombreux eflain de mondes dont Pim- 



* Comnie les roues de la yifion d'Ez^chiel , & In 
raifon a auffi de la peine i fe dtfendre de prendra 
cecte juacluac iacoaccvaklc fOKr ulte ri&oa > «n, 
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menßt^ ne iaifle ^ la ter re qu'un point 
invifible ; quel Intervalle immenfc 
Jette entre leurs diftances reciproques ! 
Qu'efl-ce donc que Tefpace etonnwt 
qui enferme toutes ces ipheres &: Ics 
voit rouler enfemble dans fon en-« 
ceinte ? O'eft un goufFrc faiis fcMid oii 
la penfe^ s'abime , fc perd & s'e- 

teint. 

, Et ne penles pas ne voir ici qu'im 
vafte defordre. Ton cell n'apper9oit 
dans Its Cieux qu'un chaos brillant« 
Txi n'y peux demeler Ja tramedeli- 
cate & Tordre fev^re qui regnent 
dans toutes Ics parties. Quelle ri- 
chefle ! quelle beaute ! quelles mades 
& quelle Force de mouvement ! 
quelle harmonie ! quelle poUce dans 
Qette foci^t^ compliqu^e de globes ! 
quel deflein merveilleux dans le plan! 
qucöc juftcffe de proportions dans 
les moyens 1 quelle grandeur dans la 
fin ! comme tout Tenfemble concourt 
ÄU bien gen&ai ! Plus fideles que 

rhomme» 
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iHiomme äux loix du Createur , ce$ 
mondes innonibrables fuivent fans 
s'ecarter tous ks points de la route 
qu'il leur a tracee. Les orbites de 
leurs mouvemens divers fe traver- 
ient fans cefle & ne s'embarraflent 
jamais. Des noeuds fe forment & fe 
denouent aufli-tot : ces planetes qui 
femblent a nos yeux s^unir & fc con- 
fondre , vont bientöt fe degager fans 
efFort. Xa loi qui hs ^carte efl celle 
qui les ram^ne ; un ordre conftant 
enchaine & mefiire leurs conilantes 
irregularites. Mais , 6 furprift ! tan* 
dis que tout part & revient , tandis 
que tout eft en mouvement, au mi- 
Ueu dts tours & retours de ces maf» 
fes inconcevables , au milieu de Tac- 
tion continuelle & fimultanee des 
roues immenfes de cette machine 
agitee , qtrel vafte filence dans Tuni* 
Vers ! Q^el repos profond ! C*e(l le 
calme d'un defert ! Pas le moindfe 
murmure l pas le moindre foufHe l 

L 



Twt C6 f^eupk de globes märche en 
i^Ie > dwis ua iilence refpe<äuciir 
CoM$ F($U du Ci^ateur : il leur d^- 
i^ndüt de fe repofer jamais ^ il leur 
ordoQüa de jreijpeder le repos de 
Fhommft > & de glifier Ihm bruit au- 
(ktiSi? de £a t4te , en ne lai0ant tom- 
ber <pi^iai£ daroe douce für fes yeux 
fermes par k üymm^iL 

Oh i laÜ&s^moi voir . . .. LaÜIez- 
sw>i promeaee mes penfees . • Mais 
aa. vue n© peut trouver de tcrme : 
^ ma pes^e s'egare dans un d&- 
%c. i\ji miüeu die fon vol mon ima- 
gioüfiion fucctmhc. EUt veut encore 
fe ranimef . Elle oc peut ni refifter ä 
Vmmt qui renoraüae ni atteindre 
an tQrme qui la fuic ; taut Ic plaifir 
qu^elle eprou^fe eftgrand , tantk plan 
qu'ellc parcourt eil vafte! Ali, c'eftici 
que Jes Anges. & les hommes fc ren- 
contrentj.qu'ilisreffentent losm^mes * 



■te-WW»«»!^*»^— ^•••»«»i 



*. C'eft un banquec od les Anges & les hommes 
lianis mäogenc U m^AM mamia« 



tratifpoits , & qu6 IMi^bitäiit de la 
tcrre s^eleve & ife ih6fe ^x citoyens 
des Cieux ! A quelle dü^ance prodi- 
grenfe fotit phc6s qüellwies-uns de 
tes foleils dt hnuit l Le f^avähc 
doute fi deplirS qüClfe ihöttd^ eft n6, 
Jeufs rayöhs oAt pu* encor e parvcni^ 
k cette tetie loihtairte , ffiatgre Tin- 
comparable rapidit^' du vol de la lu- 
miire • . , Oh ! laiffez-nioi i*puler en- 
tere avec KifptßH mort ceÜ ^tonri^. 
Jamais , ilton j^itiais j6Ae fef ai räf- 
ÜM de voir & d^aditri^ör dans cet 
€)cean de ittörveilfes, fi ^tehdü , ff 
profond' , dont fes dimenjßons im- 
mefiirables vönt Ife pei'dte löin^ dd 
iries yeujc: dkns letfrsf ^jitrSrties infl- 
iiÄ ; d^ ce chatiip de feu oii 
ßietf ftful peilt * noilibrer les aftres 
qu^il: y ^ preÖes. Ataibiciön , vante 



^ Peut-jtreque les S^raphins cax*m£mes nepea« 
v«nt ks compcer^: . . '♦..*•• 

Lii* 
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maintenant Tetendue de tes con- 
quetes für cet atome oh, nous fom^ 
mcs Caches ! 

Quel ^ontiement nouveau vient 
me faifir ! Oü fbnt les colonnes qui 
ibutiennent les Cieux ? Oü eft le 
pivot * qui porte fans flechir le far- 
deau de Punivers ? Quelle Force 
etrange , quel art myflerieux fäit 
flotter für ks ondes de l'air ces maf' 
ihs dnormes. La main de TEternel 
les tient-elle fufpendues ä des chai-» 
nes d'or ? C'efl la volonte de Diai 
qui les fixe toutes danstleur centre^ 
& leur donne fiir Tair mobile une 
bafe refiflante , inflexible comme le 
diamant. II peut de meme amoUir le 
diamant & en faire un fluide leger 
qui cede comme Fair. Cell le Dicu 
qui du peant fait tout , & qui , 
quand il le vcut , defait üri univers 



s^Flus fort ^ue les^paules li'AtU^ 
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& le rend au neant. Que fon exif» 
tencc eft lifible pour l'homme dans 
ce voIume d*azur ! Le Tout-puiA 
fant a trace fon nom dans les Cieux 
cn lettres de feu. 

Ces brillans caradfc^res aufS (e) an- 
ciens que le tems fönt authcntiques 
& durables. La main profiine de 
Thomme ne peut y atteindre pour les 
alterer. Au lieu de transfbrmer ces 
aftres en reprefentations monftrueu- 
fes & d'y tranfporter les chimires 
de notre Imagination , lifons plutöt 
les grandes verites qu*ils offrent ^ 
nos rcgards. Ce vafte fpedacle , 
qu*eft-il autre chofe que le fyftdmie 
complet de Pexiftence d'un Dieu que 
la nature etale & developpe ä Toeil 
attentif qui Tetudie (Jans le filence 
de la nuit ? 

L'homme demande encore des 
miracles ! Qu'en a-t-il befoin pour 
apperceroir au-deflus de la nature 

Lii} 
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yEtfQ qui V^ QVÜ ^ qm rigle fda 
f ours &L qxfi en idO: Ic cermc iliprer 
jnc ? Ou eft rhomm^ qui p^eut aif 
travers des votier de |d nait coptemT 
pler la face de lunivers ^ fws Cmur 
le befoin de ^ demander : a quelle 
V efl donc la main cachee derriere 
» le rideau ^ quel efl le bras iaviüble 
y> & puUIant qui a imprime le mour 
>^ vement ^ cqus ces mof^des & ar- 
>^ ränge les rcfEbns compliques de 
v cette yaäjp machifie ? Quelle fnaia 
'» a arroßdi ceg globes enprpijes^ les 
9> a lance^ br^Uns , au tttv^n des 
9p profondeurs de Tefpace, eo aufE 
>y grand nombfe que les pi^rle« bril- 
y> lantes d^ la rofee da naatin , ou 
» que les eti^celles qui jaillKSbnt du 
» fein des cites fum^ntes Iprfque 
>> Tincendie les devore ? >? J^'an- 
tique nuit vic en un inilant la lu- 
miere envahir & peupler (es de- 
fercs ^ raettre ibn fein tout en feu , 
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penetrer ies vöilesi^pais &les ^mail- 
kr d'etoiles * Qud eil le chcf qui 
meiie ^ fa fuite cette arraee d'adres 
obeiflans , enröle leurs noms ^ mar- 
que leurs pofles ^ r^gle leurs mar- 
chea y & fixe leurs retours a des pe-- 
riodes invariables ? N'eft-ce pas cc- 
lui dont la voix tonnant ** dans le 
fomhre empire du chaos ^ Its fit le- 
ver au premier iignal &c fbrtir du 
neant oii ils dormoietit dans les te- 
n^bres , les couvrit d'or & de lu^ 
mi^e y les difciplina y les arma de 
feux, fidles rangea par ordre dans 
les pkines de TEthcr , pour y faire 
la guerre ates vices , a ton incre- 
duUt^ Diras-tu : c'eft la nature qui 



^ Oui Icftyic miiWTt te plah (faTacmgc ( car Its 
^tolles ligu^es avec rhomme ont liyri des combats) 
••»qucl cft celai qui liccnciera ets Tieiiies croupes » 
Quand elles auroiic fini lear feryice , £ jamais cllcs 
lontikcnaicB* 

*^ CojBme la tfwifetfcrctoidffiwtc. 

Liv 
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gouverne tout ? Qu*eft-ce que 1ä 
cours de la nature ^ fi ce n'efl l'art 
d'un Dieu ? La nature peut-dle ie 
reformer & fe changer elle-m^me ? 
Des miracles ? homme aveugle ; 
Ie plus grand de tous efl fbus tos 
yeux. Le cours de la nature procla- 
me un Dieu^ & Ie demontre ä k 
raifon la plus homee. * Tout autre 
miracle n^efl qu'une allarme que Ie 
Tout-puiflant envoye aux mortek 
endormis , pour les reveillex de leur 
aflbupiflement , & fe montrer ä eux 
par une preu ve nouvelle , mais qui 
n'eft pas plus convaincante : c^efl 
une forte de reproche qui accufe 
rhotnmc au moment qu^il le fatisfait. 
R^pondez , incredules. La main qui 
aflujettlt la nature dans le cercle de 
fes loix invariablei , eft-elle moins 
puiflante que la main qui ^ en s'opr 



»WW»"W"^WWI»l»|fl 



^ Tu q'cs p» noyice ea Thfol«giQ«; 
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» 

pofant , Pen &arte & trouble fon 
cours ? Faut-il moins de Force pour 
fbrmer un foleil , que pour TarrÄtcr 
pr^s du couchant , & le renvoyer, 
frappe d'etonnement & tout ecu- 
mant de feux , vers TOrient epou- 
vante ; tandis que k lune laflee de fa 
courfe fe repofe au-defliis des vallons 
fleuris d'Ajalon ? Ces prodigcs fönt 
grands : mais il ed encore plus grand 
de creer. Depuis les berceaux en- 
chantes oü fut place le premier 
homme , jufqu^a nos malheureux 
jours j fuis la chaine des miracles que 
Dieu a operes ; tu n'en trouveras 
point de plus 6tonnant que ces mer- 
veilles que chaque jour renouvelle 
fousnos yeux.Nousles appellons op- 
dinÄres; elles ne le fönt que pour ce- 
lui qui ne f9ait pas les voir & les ju- 
ger , que pour Fhomme dont Tceil 
ftupide , comme celui de la brüte , 
n'apper9oit dans les Geux que de 
vaines etincelles. 
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£fl--il vrai qu'il eft des hommj^ 
foibles qui ne peuvent s'elever juif- 
qu'^ Dieu ^ qui ofent prononc^ que 
c'efl une Folie de er oire ce qu'on ne 
peut coocevoir ^ Sc pour qui Yinvifir 
hie & k iieam: n'ont point de diffö- 
lences ? Quel fut donc le but de 
TEtemel Geometre ^ lorfqu^apr^ 
ftvoir ecendu ^ ritifmi les lignes de 
fon plan ^ ferne fans mefure la pro 
£i(iondes 4tre$ & rcpandu Petonnc- 
ment für toiit Tenfemble ^ il laifik 
tomher de fa main dans le fein pro 
fond de Tunivers cet infede penfant ^ 
rjiomme ^ pour y voir en rampant 
cette fc^e de merveilks & vivre 
dans la furprife ? Pourquoi , dis que 
notre ceil embrafle la voute des 
Cieux y & tous ces globes fans ¥i6m- 
bre qui les enflamment , & les ren- 
dent animes & vivans ^ reftons-nous 
confondus & comme ecrafes fous 
Tidee de la. toute-puiflance de leur 
auteur ? N'eft-ce pas pour apprefw 
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4re I l'hpmme prefomptueux i ne 
pfi$ ni«r dans Dieu ce qu'il n'y peut 
ic»rapfendf<e ? Pieu feroitril moin^ 
yn^ iperv^Ue , que l^s merveiUe$ 
Sc^oiks 4^ (^ maJAs ? I^'ouvrier ffr 
foit-il moins »n myft^re que im 

ouvrage ? Pretendons'nous qu«^ le$ 
skff^^ ^^ P^us ekvecs foient les 
{)h)s famtU^r«s ) Sc qoe notre raifo^ 
tfouye Gif Vktn Incfii pliis dpprii^ 
que Cur fes creatpfies ? Pour h coflv 

ü^yl p£ut fe cpacßvoiir. Quelle 4iir 

Nor , <l4^ ua tel; fiijet , rien n*eft 
vraiqi}^^ cä qui^tonn^.ri^ii ne fiifiO' 
£ü(:l^ raUoa qMi?<^ qoi k (;onfofl4«.Aur 

rpis-tyitamaispM.crQiif rMf la foi d'un 
ümple re^it rexUl^nic^ d^ cos f^ßs i 
Tes yeux te difent que ces merveilles 
ne fcmt pas «nc faUe. Ces traits de 
grandeur & de.irtajefte, dont la na« 
ture efl marquee , fbnc une forte d^ 
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ferment que le Tout-puiflant fait % 
la raifon de rhonune : c'eft par Funi« 
Ters qu'il lui jure fbn exiftence. Si 
tu Otts Dieu de la nature , il nY 
rede plus rien de grand : Vhommc 
tombe au fbnd d'un abime d oü H 
tie voit plus rien. 

L'incredule s^y precipite volon^ 
tairement * , & fe plait a ramper 
dans la ba(!e(ie. Malheureux , hii 
un efFort , Ihvc les yeux, & defef» 
p^re toi ; vois Tefpace etroit oA tu 
es reflerre. Vois comme la nature 
t^afliege de toutes parts pour domp-^ 
ter ton orgueilleux fcepticifme. £ii> 
prifonne par ces mondes innombra* 
bles , tout couvert de la lumi^re de 
Tevidence , vois comme tu es en- 
toure de chaines brillantes qui te 
Uent a un Dieu. Tu ne peux lui echap^ 



m 



* Le coeui de rhoamc eft dans. ua doa^ac 8c s> 
flaiu 
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pfer, Heureux efclave , par quel art 
impie veux-tu tenter de te degager, 
en blafph^mant ^ des mains de ton 
bienfaiteur? Peux-tu lutter contre 
fon bras invincible qui t'emporti^ 
vers le bonheur ? Peux-tu refifter ^ 
cette foule dfc mcrveiUes qui te pouf^ 
lent & t'entrainent vers lui ? Tous 
ces globes qui environnent la terre 
& t'enferment dans fon enceinte , te 
preflent d^avouer un Dieu. Rends« 
toi ä lui.'Ofes-tu bien douter encore 
& dementir feul ce concours de te- 
jnoins aflembles dans les Cieux qui 
te confondent & d^pofent tous en 
feveur de leur auteur ? Quel ordre I 
quelle beaute ! quelle force de mou- 
vement ! quelles maljes ! quelle dif- 
tance ! quelle harmonie ! quelle po- 
lice dans cette fbciet^ compliquee 
de globes ! quel deflein admirable 
dans le plan ! quelle juftefle ! quelles 
proportions dans hs moyens ! quelle 
grandeur dans Ja fin ] Comme tout 



j^^fctnble concbüurt ^ hit^ gehe' 

fät! 

L'homme a ete eay0yl<iäi»fa)iiw 

t^s pour vtdir. So» aitni» i^eiit par 
fes yeux fes cotmoilfatices n^cüfHufei» 

Utes & (e dbtmetit it lui faiM te- ^ 
(>our» d'ufie krrtgue ^tude.-Poirt' tcs 
öbeeitif j 1» natupe ner l'öblige pökit ä? 
^egarär dtE^i^ ^ f ^gioft» pcffoües de 
k meca^yfique , ^ ie tdUrmieiteer 
fiir liesebamps' epineas: dle^^ldgiquö , 
^dyager avee fatigute datis-fe-eerclo" 
^sormede I'hiflfeire. La'fcÄc!ie qü*elte 
liii' prcferit eft ^acilc« EMe lüi' dbime 
line attitude djoite qui l^efövö vers- 
lc$ Cieu», &pofte hattirellertwrtt fiir 
eox fes regaFdis.& fes penfees ; St 
dte luidit : lis ici tes deV^oifii - 

Comme n«« ame s*^pÄncD»tet atet 
myons de ces afkes , fe ■ p^n^i» de' 
Ifears^ influences mörales *, 9k ftrert-' 

jnixc moins. 
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plit des verites qut en defcendent ! 
Je crcus vdir dans ces mondes au« 
tdnc de deputes qui viennent nous 
anncmcer c^c leur foüverain refide 
9sar4eßbs d'eux dans le Cui6hmrt 
imccciBbh de & ghke. L'habitanc 
prefomptueux de la terre refufera- 
t-^il ua moment d^audience a cette 
magnifiqueambaflade qui s^eft abaiil 
fee jufqu'a la port^e des regards de 
rhomme pour lui parier du monar- 
quo qui TcnToye, A lui donner für 
£es vrm intei^ d'iiiiportantes Ic- 
90ns ? Loienzo , ^veilfe ta penfee : 
qu-elle pretine les alles de Tecläir, & 
qu'dle vole dans uft din d^oeil de 
l'Oricntt ^ l'Oceident , & d'un pole 
k Fauore pole : h^ hkn : peux-tu 
contempler Funivers fans demeurer 
con&^ndu! ou cotivaincü ? Renonce 
k la raifon ou prgfterne - toL pour 
adorer un Dieu. * 



"^^iwiKWwi— I I i I 
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$ Loienzp, tv icgardcs coatcs ces prcuyct conuo^ ' 
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Fatigu^ du fpeftacle des Cieux^ 
ou trop fhipide pour y lire , veux-tu 
une preuve plus fimple de fon exif* 
f;jence ? Elle fert de bafe a coutes les 
^tres. Saifis dans ton efprit cette 
chaine unique & invincible. Mais 
<:ette preuve ne peut faire imprefiion 
que für une oreille attentivei Retire- 
toi du tumulte du monde ou les idees 
interrompues ne peuvent fe fuivre 
& s'enchainer» Ferme für lui les por- 
tes de ton ame : rappelle a toi tour* 
tßs tes penfees : reprime ton ima- 
gination volage ; tire un rideau fiir 
tes fens : fais cefler les clameurs de 
tes paflions. Que ta raifon veille & 
regne feule : ,alors dans un calme 
pjofond , dans le filence de la nature 
& de la nuit , interroge-toi comme 
je me fuis:interroge ^ & tes dou-r 



ttne vaine d^damatioft : c*eft an iifsixit que rhoni' 
tne eft toujours difpofi k trourcr dans ce qui le 
•ootredic« : , - . 

tes 
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tes vvörö: s^evänöuit- " pöur Jamals» ' 
Qui füis-je > & a^od fuis-je tirl ? 
iTe Pigrföre -: toüticö que je f^ais ; 
c*eft qua j'exiftc; II doit donc öjtiA' 
terün.EtF&eternel :icär s'il y eüt eu 
un ieül üiftänt oä' rien n'cxiftäc 
jiamals il ii*y feüt eu d'dtrfes. S'il eft 
quelqiie= diöfö d'eteüiel > eft-ce VefJ 
p^ce "huffame > La chalhe de nos an- 
c^res feroit donc infinie.' Comment^ 
k «^ncevöir , quartd ön voit cKa-' 
cun deifes?änn6äiix fi fragile & -paf-- 
fer fi^^üe«? Cha<jwe_baJ*tie peut-ellQ- 
^ne^^pörtdant^ j '&:le fouc demeü:.' 
rer independant ? ■■ Sappofons-Ie' Tde ' 
nouvelle^ 4ifficüJt& k'^jiVeni Je-'rtiQ- 
trouveici kü -milieu d*äne mef fans^ 
bornQs:/^jeile<iecöüVte aücilri H-- 
vageo^. je|)uiire äfeörder.D^üi viehv 
nent k.tem.& "ees gfobes luäiJneüx? ' 
Iwnt-ds . €ternels ; aüffi] ? SuppoföHy ' 
enoore.'lietiernke-de lä'madlfe: Ges^ 

fit! ** '^'"■^^^ ^^"^ *'ö autre p^re ?- 
LeibhmBuvemeiis^&t feurs formes 



ij S L E S NU I TS B'Y OÜN ß ; ; 

annoncent 4^s -defleins & desTuca 
A^jumes. Des vues fuppofent Un art 
& de rintelligence* Cet art nc yient 
pas d'eux. Viendroit-il de Thomme ? 
Mais Thomme peut-il ^tre Vmbcur 
d*un ouvrage dorn il a peine encore 
a concevoir Tidep en le voyant fini ? 
Gependant jufqu'ici , nous n'avons 
rieh fuppofe de plus grandquerhom- 
me. Qui a donc imprime le roouve- 
ment ä ces mafles d'enorme pefan- 
teur ? Qui a donn^ au bipc informc 
de k lourde matiere , le pouVoir de 
s'^ebranler , de fe deplacer du repos 
^ de fe partaget fous mille formes. 
viiriees 2 Qui lui a donnö des ailes 
piiur voler dans l'efpaee ? Le mouve. 
inentej(l4il defonei^nqe ? Alors cha- 
que atoQie en feroit neceflaii-emcnt 
doue & pourroit en s'agitant fornKr 
un univers de fa pouffiere. Mais fi Ic 
jtnouvement eft uii etat etranger a la 
matiere , & qu'elle ne peuc ier don- 
ner elle-meme ^ cQpment ces glofccs. 
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alles 9 .ces corps eclatans & dont le« 
fof mes fönt fi heiles ^ ont-ils pu for- 
tif de fon bloc immobile ? La ma- 
ti^re unic-elle a la faculte de £e mou- 
voir , k penße ^ le jugement & le 
genie ? £fl:--elle f9avante dans la geo* 
m^trie ? A-t-elle regle ces propor-* 
tions & forme ces loix dont la fimpl« 
conjedure a rendu Newton imiriortel } 
S'il eft ainfi, comme les (ages atömes 
riönt deThomme qui ie croit plus in- 
telligent que Targile i Maiss'il a fallu 
pour former & pour coriduire ces glo» 
bes im art & une fagefle bicn: fupe- 
rieure a Tinduilrie de Fhompie , Sr 
que ces facultas ne puiflent refider 
dans chaqijc mafie de mutiere , üh 
Dieu regne dönc für Funivers, Main* 
tenant , que ce Dieu foit im efprit ^ 
invifible ^ eternel ^ & tout le probl^-- 
me eil refolu. Mais cctte hypothefe 
ne me replonge-t-elle point dans des 
nuages plus epais, que ceux dont je 
fors ? Comment fuppofer ce qu'on 

Mij 
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ne peut concevoil- , un ^rre qui n'aic 
jamais cömmence , & qui ne doive 
Jamals finir ? Incredule , r^joiiis-toi : 
te voila libre : il n^y a point de Dicii . • 
Mais pourquoi ? Cette diflicuJte at- 
taque-t-elleplus Texiftence d'un Dieu, 
que la: chaine infinie des hommes , 
fyfteme liijet a mille autres difEcuI- 
tes ä jamais infblubles ? Choififfbns 
donc rhypochefe oü il n'en refte 
qu'une feule , tandis que toutes les 
autres difparoiflent , & que la raifon 
voit toiite Tetendue de fon horifon 
fans nuages. C'efl: le choix que le bon 
fens prefcrit : il nous dit de nous de- 
torminerpour le cote oii unfeul grain 
de plus fait pencher la baknce. Et de 
quelpoids immenfe un fyfteme Tem- 
porte ici für Pautre ! La raifon pcut- 
elk te crier d'une voix plus forte : 
r> crois un Dieu ? » Que d'abfurdites 
M faut devorer pour preferer toute 
autre hypothefe ! C*eft aller a Pin- 
(;redulite p^ tous les exc^s de Ja 



L 
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credulite la plus ftupide. Que la route 
qui te mene ä ta ruine eil penible & 



e 



fatigant 

Qu'on me donne Tathee le plus 
fubtil , le plus decide, & le plus cou- 
vert de vices & de crimes , je le de- 
. fie avec toute fon impudence , avec 
toutes les reflburces de la fcieace hu- 
maine de jamais pafler le doute. II 
peut avoir le defir & Vint6ret de i>e 
pas cr.oire un Dieu : mais il ne fera 
jamais coÄvaincu de la verit<^ de fon 
fyflcme.' II n'efl pas f^trange quiC 
rexiflence d'un Dieu nous laifle des 
myfteres que nous ne pouvons con- 
cevoir. Nos organcs materiels n'ont 
point de. prife für ua efprit, Mais 
Thomme k voit dans fes ouvrages. , 
autant que rhomme peut voir Dieu. 
Sa toute puiflance ^clate de toutes 
parts,dans rhomme, dans la terra 
& dans les merveillcs du firmament , 
de tous les points- de Tunivers , elje 
länce des traits delumiere qui fou- 

Miij 
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droyent rincredulite. Ccs aflres & 
tous ces dieux de la mati^re qui arr6-^ 
terent fi long-tems a leur furfiu:e in- 
fenfible le culte des mortels , domp- 
tent la raifon j^ebelle & foumettent 
Tarne entiere a Dieu. 

Dieu n'cll point dans les Cieux un 
fouverain folitaire. Je decouvre k 
cour nombreufe qui l'envijponne. Je 
vois une foule d'efprits rang<Js par 
ordre autour de ton tr6ne, Leurs 
fon6tions fcmt variees comme leurs 
efpeces. La pourpre & Tazur , la perle 
& Tor eclatcnt dans leurs vötemens 
divers & nuancent les couleurs im- 
mortelles de leur parure. Les ailes 
etendues , attentifs au premier fignal 
de leur maitre , Tinftant na pas fui 
qu'ils ont d^jä traverfe Tunivers» 
L'homme ne pourroit nombrer leur 
multitude, Dans chaque fphere pr6- 
fide un Ange qui la conduit , entre* 
tient & ranimefcs feux-> ou quirem- 
plit quelque autre tächc ignoree des 
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mortck; L'appaxeil exterieur de ces 
globes atmonce de gr^ids defleins 
qui nausibnt caches. Ce fönt peut- 
6tre autant de trönes eclatans ou les 
Mmiilres de FEternel fbnt majeftueu- 
feraeitt affis , & d'puils ^xeeutent für 
runivcrs 16s ordres de' fon artiour 
ou de fa vengeance. Car <jui pourra 
CTok^ que Dieu ait ^te fi prodigue 
d'6tres mat6riels , & qu'il fi'ait cree 
qu*avec epargne les efprits, ces no- 
Wes enfans de fa puiflfance , ces Ima- 
ges plus parfaites de ia divinite , & 
pour qui les dtres infenfibles femblent 
avoir ete £orm6s ? C'efl ainjfi qu? Jes 
Cietix nous revelent Texiftence d'une • 
infinite d^etres, auifi fuperjeurs a 
Vhomim par Texcellence de leur na- 
ture ^ que cos globes le fönt a la 
terre par leur grandeur. Tous ces 
elprits forment corome une nu^e de 
temoins fufpendue für nos ti^tes. 
L^homme fait toutes Cos acSUons au . 
pied d'ua vafte amphitheatre ou fe 

Miv 
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prcfle une aflemblee nombreufe de 
ipeäatqurs qut le regardent agir, 
Peut-6tr9 que für chaque rayon de 
lumiere qjii frappe nos yeux, des mil- 
liers d'Anges defcendent & viennenc 
invifiblcs fe meler parmi les mortels. 
CettQ pqnfeei du moins imprime le 
i-gfpeft , &i peut. etoufFer le crime 
dans la volonte de I'homme qui croic 

fpn Qoeur ^cl^ire de tous cotes. 
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NOTE S. '■' 

(a) t'otcriÄO , ß raa mufe a profcrit fcs vains plaf^ 
Cfs du inonde,^ fi eile Ics ^ntcrdit a tcs dcfirs , cUc 
t'a aufli moncrc les moycns de les rcmpltccr par dcs. 
pfaifirs purs & celeÄcs. Pcfe , pcfc avec Totn toates? 
Ic5 viriles dpnz je viens de t'cntretenif 3 ^ dis-moi 
cnfuitc, , fi tu peux cncore vantcr tes errciirs & tq 
glörific* de tes vi6«s. TtCpcrcquc m n'-aunis pas cet 
Cxccs d*au4ace. Maisfi, continuant <fc tr^abafer* tu 
pfes cncore t'applaudir de bonne foi de ta folie & rire 
je ton danger , c^ois^uQ ina pitic pour KQin*^cft pas 
moiosfincerq. 

(^) Tu y trpu¥era$ i choifir des bcautcs de toutc 
«^V^e y fansavoir a craindrq ^uc le Sultan jaloux tQ 



VINGTIEME NUIT. iJ/ 

'droit qa*il n'y a pas de plus beaa croiflant quc celai 
qai faic proiterner un pcuple encier devanc fon tur« 
ban ; il penfe que la lune eft fiere de le copier. 

(r) Ne poQrra-c-if arracher ton ame croupifTante 
für les rivages infed^s de la terre , & pargcr ton 
ccrur corrompu des paiGons & des vices qui le fouil«- 
lent ? Son actradton ne manque-t-cUe fon efFet quc 
lorfqa'eJle attire vers le CicI. Ec, a quoi fe rcdui- 
fenc les plaf (irs de la terre , donc tu fais cant de cas ? 
Les ames ^lev^es , qui , degagdes de la lie des fens » 
ne foupirent qu*apres les biens invifibles , fönt le$ 
feules qui obtiennenr la pleine jouifTance d*une exiC- 
rence dont la fleur ne le fletrira jamais , d*une vic 
parfaite & du fupr^me bonheur. 

(d) Quelles doivcnt ctte les penfe'es , les c^^- 
xances & les tranfports d*une ame qui fe fent n^o 
pour ^trc ^ternelle , & qui , s'clevant au-deflus des 
el^mens , s *^IaAce au-dela de la fphere du foleil, 
«ntrevoit h pcrfpcdive de fi>n brillant avenir, SC 
fonde la profondcur de Ccs dcftin^es 5 de qucls fen- . 
timenselfe doit ctre anim^e dans cet inftant d*en« 
thouüäCmc ? Comrne eile veillc für fes penfees» 
lorfqu'elle fbngc qu'elle eft expoße a la vüe de 
tEternel qui decouvrc des imperfedions dans le^ 
Archanges m^mes ! Dieu fixe für les cccurs des mor- 
teis un cciljdonx : il marque dans le livre des Cienx 
lä naiffance Sc le progr^s de nos dcfirs : au )our fo- 
lemncl du jügement , ce livre fera ouvert Sc nous de^ 
yoilera a la lace des Anges Sc des hommes. 

(e) La-bas für ccs plaines d*azur , cesglobes dan- 
fcnt&chantent en Thonncur de Icur dicu un Jubili 
^terncl , Sc dWbrent fans fin fes louangcs. Mais fi 
Icur chant n'arrive point jufqu'ä notre qi <?illc , le^ 
fourcs compliqu^es de Icurs danfcs prefentcnt a 1^ 
tue Ics caradere$ hiöroglyfiqucs de fon poavok ia^ 
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foinjparable » Sc forment cn s'encrela^aat Ic gtan^t 
ckinrc ^u Touc-puiflant :que cesicctrcsonc de grao- 
denrpour Ics Anscsquiks voyent de prcs ! Qu'elles 
foDC encore lißbles pour les yeuz de i'hommc doi« 

Kafleir.ble par Fa penße ks moncagnes les plu^ 
flev^es : figure-coi que ces filles gigaacefques de la 
terre (bnc arracbecs de la prpfondeur de Icurs foo-- 
demens , & fonc tanc^es für TOc^an ^ quc leur» 
^oormes maiTcs flotten t für ks ondes,. comme ks 
Bulks d*air ^ ou comme la plume kgere , & qu*elles 
fe mcttvent en mefure > que cependanc tous ks vents 
de I'atmofpbire j rivauz de t'harmoiik des fpheres 
ctieftes^accordenrcnfembkks fons deleur bruyaate 
iympboiiie & animent kur marchc : ne refterois-m 
pas immobik d*^tonncmenc ? Combien tu dois dooe 
etre ^tonne du fpedack d&cous ks mondcs nageans 
dans un ekment infinimenc plus deU^^ avec ua 
Art bien fup^rieur , avec des mouvemens bien plat 
rapides , & pour de plus nobles fins l 

Lerenzo, arec Imdez qui eftk riebe doa des r^* 
flezions de la nuic »je vais conduire tes yeuz vers ks 
le^ons diverfes qu*enfeigne k livre des Cieaz. II y 
cn a qui pourronc furprendre un bomme qui n'eu 
pas initi^ dans les myltires de la nuic $ kgons qu on 
n'attendroit pas peut-etre de fon ^cok » & qu'on ne 
s*imagineroit pas trouver dans une plannte ou dans 
une ecoile. II ne fera plus cems de Iure ce manufcrie 
des Cieuz, lorfquecorame un roukau de parchemin 
confum^ par les flammes , il difparoicra de nos yeux 
avec ks kcons qui y etoienc ^crites. 

Que lilons-nous dans les Cieuz } Nous y li^ 
fons Teziftcnce d'un Dicu , & cclle d'autres ctrcs fu- 
perieurs ä Thomme , habitans n^s de TEther. £c pour 
te furprendre encor« äavantage, facbesque retcrnu£ 
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cft ieiitt dansles Cicuz i L'eccrDit^ de qui i La denoe. 
Lotenzo ; cellc de coute I'cfp^cc hnmaine : 9c ce n'eft 
pas pout la foi feulcineai quc l'on ttouvc ici des fc- 
conrc : b tcrq y pniTc auffi des forctt. Ici croSc la 
Kincde ffauvcRundcpreTquetoiislcs-vices, tiCat- 
toui de la rcDecance , de l'oigueil , de rand>i[ton Sc 
de i'iii]piulicu£ 
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L E S C I E U X. 



.i^ft^fi'njbAX 
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Pluralit^ des möndcs^ 

Q^E Dieii cfl: grand FQu'il cft 
puiflant ^FEtrc qui lance^a lumiere 
au travers des mafles opatjues de tous 
ces globes*, qui a tiflii fenfemble 
brillant de la nature , & liifpendu 
Funivers comme ün riebe diamant a 
la bafe de fon trone ! Quelle etendue 
immenfe ! Laifle tomber un poids de 
la hauteur d'une etoile fixe : Coiri- 
bien de fiecles s'ecouleroi\t avant 
qu'il arrive a la terre ! Oü commence 
donc , t)ü finit ce vafte edifice ? Oü 
s^öle vent les derniers murs qui, domi- 
nant für Tabime du neant, enferment 
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dans leur enccinte le fejour des etres > 
A quel point de 1 cipace le Createiir 
s'efl-il arrete , a*t-ii termine les li- 
gnes de fon plan , & depofö fa ba« 
lance ? Quel cH le lieu Exterieur a la 
creation ,911 cefTant de peler les mon- 
dts & de mefurer rinfini , il a plante 
la colonne majcftueufe qui en etoit 
le terme , & oh il a dit aux efprits 
de fa cour : a je m'arrete & je pofe ici 
» la borne de mon ouvrage. Ma ta- 
y) che eil finie , & la creation confbm- 
r> mee. Efprits qui connoiflez , 6tres 
y? qui refpirez , 6tres infenfibles que 
Ä> j\i mis en mouvement ou fixes dans 
j^lerepos, applaudiflez tous ä votre 
yy auteur. » 

O nuit, dont laclarte pure & tcm-.. 
peree ne repand qu'un, eckt adouci 
für le tableau du mondc, toi, qui de ta, 
clef d Vgent nous ouvres les trefors de 
notre hemifphere, quicrees fousnos, 
yeux un nouvel univers , & etales a: 
nosxegards ces xnondesinjmombrables* 
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Caches pendant le jour derriire Pe-* 
toile jaloufe du raidt ^ ne peux-tu me 
läiffer voir dans renfoncement Ic 
monarque puiflant qui a deploye 
devant (bn tröne ces pompeuJfes mer* 
veilles ? Mon oeil errant le cherche 
dans tes profbndeurs (a). O puiff6-je 
voir un rayön du Dicu magnifique 
que mon ätne adore ! Dis-moi , 
deeflfe favorable , oü refide la cour , 
oü brille fon tröne de feu ? Tu le 
f9ais , tu es pr^s de lui. Les livres 
facres m'apprennent que tu etends 
ton obfcur rideau devant fon dais 
eblouiflant. Qnelqu^une des' etoile« 
de ta fuite , dont le vol eft fi rapide, 
&: Torbite fi vafte., ne le rencontre- 
t-elle point dans fa route ^ Vous , 
Pleiades , & vous, etoiles attelees au. 
char enflamme du pole , & toi , bril- 
lant Orion, dont Toeil eft cncoreplus 
vif, aftres favorables qui gaidez 
Thonmie egare iur Timmcnfite des 
mers> & leramenezdu feki.de 1« 
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temp^te dans le port , enfeignez- 
moi de quel cote je dois diriger m» 
courfe 5 pour decouvrir ou habite 
mon auteur. Mais p veillc en vain 
toutesles nuits, en vain je les folli- 
cite , pour leur arracher le fecret de 
leur maitre ; elks ne le trahiflent 
jamais. 

L'univers que je vois eft-il fon ftul 
ouvrage ? Ou bien a-t-il k)in de mes 
yeux feconde d'un fbufBc le lein de 
Tefpace ? A-t-il eneor e tire du chaos 
une infitiite d'autres mondes ? Et 
s^eil-il place au milieu de ccs fyft&- 
Äcs divers comme un foleil central- 
qui les perietre tous de fes rayons , 
les voit ßotter autour de lui comm©^ 
des atömes dans les tarrens de fa lu- 
xni^re , & retomber d^is la- nuic du 
chaos^ s*il * en artete les jetsbriüans?' 



^ Le chao$ , qui cft i k fois Ic berceaü & le tom* 
beau de la natare , uiotnpherok de fe retrosverpoT» 
fefTeur de ceque jaxiiacion (a xivalc SLyoi^ffdcvi a^ 
ibneinpire« 



Le defir de toucher au terme des 
^res s^eveille dans mön ame. Je 
veux m'^kver de fphere en /phere, 
& parcourir Techelle radieufe que la 
nuit me prefente. ElJe s'abaijffe juf- 
qu'a rhomme : c'efl pour qu'iJ mojite* 
Je ne balanc6 plus \ je me ii^r^ a la 
penfee. Enleve für fon alle de feu Je 
fii'elance de laterre comme d« ma 
barriere. Comme je Vois foiiglobe 
s'eloigner & decroitre a mes. yeux ! 
j^vec queHc viteffe je, ine fens mon- 
ter iJai paffe Taftre de laC nuit. Je 
touche au ridieau d'azui- d^s Cieui. 
|e Tai paffe ; }'ai penetrq jails \^s 
efpaces reculdy, Cefl ici qu'atteinn 
iVcil favant de Paflronome ; c'ell ici 
que fe borne fa vüe alloiigiee par fon 
tube merveilleux. A cha${üe .plannte 
que je trouve für ma rou^tfe ^ j^f m'ar- 
rete , je Tinterroge ffir celui^qui fait 
briller & rouler foa orbe. Du vafte 
anneau de Saturne , oit Ats. milliers 
de terres comme la nötriä' -Teroient 

perdues^ 



^erdues , je m'elÄyfe ; &; füis avec 

^udace le vol hardi de i^ conihtd 

J'arrive ay€c eile aü milipu de ees 

foleils fouverains qw briöent d'ün^B 

iiimiere independaiäte ^, amei^ des 

mondes ^ par lefquelles töwt vit & 

refpire. Que vois-je ki? Un efp^^e 

lans bornes fem^ de |ources enflan^- 

mees; Des globes pluffjyaftes que les 

notres 5. Toulans dan^{4^.(%rcle5 pli|$ 

lelev^s,^ ^ Avm(}oh^ plus? lein : i^a 

. courfe n'ejd (^e eon^mäncee^Cen'öil 

ians doiite que le porctque du pd^ 

de TEt^mel Quelk;>e^ mon ?rreur ! 

L'Eterni^left bien.au-^j^ ran^pe 

eneore/** Plus j'avaijxffty«^^^ pl^s 






TT 
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* Ce fönt f eut-^cre les mair99STde#||i^(^iice od ips 
An^es -vicnncnt .fejoQrncr ^ 

**EcccIa ncftpasfoangcijc oStiS fiir iinc crrcur: 
^cft falle <)Qe-d« VGiiloi'r t'aid^ df la- granaetir^ 
fcs oavrages pöiir concevoir la fienee. C'cft de c« 
point de vuc que la raifoq äppcr^jc njijp.m; la..dir- 
tance imme^fe qui reÜc acravcrler pöurarrtVer ja^ 
^tt'älui. . ^ ., 
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il recule lom de moi. Oii donc doi^ 
habiter F^tönnant ArchiteÖ6 , qui a 
bäti fi magnifi^uementpour loger im 
feilede , 4%oinme ? 

Arr6töns*nous donc ici , & relpi- 

fom im moment, * Oü fuis-je ? Oii 

*^ft la tenre ? Soleil , oii es^tu ? Quc 

4e ccrcle oii tn voyages eft &roit ! Je 

iüis ici deboi^ für le foüninet de la 

nature. Mts rtgards dorranent fon 

^ äiceinte. Que de milliers de Gieux & 

" de raondes je - vois rouler fous mes 

pieds , cömme des grains brillans ! 

Arrivefi loin & dansdes regionsfi 

riouveöes pour moi , puis-je n'^tre 

pascurieu^-d^apprendre quclsfont les 

habitans de ces climats fi differens de 

la terre! Aucun mortel n y ä jamais 

iborde vivÄii€/ oc^ ^ 

O vous\ plac& löiii dexna chetiye 
,demem-ei,,a une dmmcp que le^ 

-•| > ■ I ■■ ' . . ■ ^' "r Tjr ' I ' ■ ' Tm.- i ..- 1 .1 i ' I - 1 i L . 

•: 'w'J -■. . ,. ... ^i • -^ - i' -.'.'- 
' • " •• ■ * . . 

* Si la pcniTcc de rhotnmc pcat fctitpoJfVr id. 



j-em. loifl de m f«ri.. fc Aöfibe 
(des merv^es A^mvdUts ^ iiasdniurar 
üoxk de l%omme» Qjuei efl le xißmAe 
cecte ßojutf^e du domaiiie immenjßr 
flu jcoaltce i qui jtout obelt ? Ytttfiiu 

4es ji\p]rt«!ls«u .d«sjDiciQE ? Ecestvous 
um. mhfm * ireonerjde« £ktux ? 
<2u(9U^ if lije iblt yK»jcf satt»-« , yoits 

«bns Us'ommgts (te «0*1» ,Gire»- 
teyr l . . > M^ts idiies-itoiQl .de goc^ 
ii4SvireX<MME <vo$ Ipfitij^s. 'La \mfoa 
^-e\h ki üir an ord^ i. Kegrie^G-oUe 
f.{i fom^Qirjiin« fiir los leos ?. Sc cßvoH 






> » * •» • 



^biUiis des Ciu» tyou^ onc-el^cs , pocfc^pp^. 
nant yocre efpcce> craasformes ea dieux Ce^onvlai* 
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tetic-^ik contreeOe ? Quand fonflam' 
beau s'eteint , en avez-vous un fe- 
cond dont k lutiii^re vous guide ? 
Voä heureux* Royanmes jouiflent4Is 
encore deteur äge d'or ? Vos prenöers 
(i) «nc^tres ont-ils cönferve leur in- 
nocence? Lai vertn vous eft-elle facile 
fe naturelle ? Eft-ce ici votjpe demier 
fejöüt->-Si ymis en changez , fetes- 
Vöüstransf&es vivans , ou vöus faut- 
ü-mourir? De quelle efp^ceeft vocl-e 
moft ? ConnQil&«-vous la döuleur 
& Ja maladie ? Cormoiflez- vous la 
giierre horrible ? A Theure oii je voiis 
parle^ la guerre fatale dechire 1-Eu^ 
rope gemiflanre : nous appellons aitifl 
«npetitr coindeJ^ni vers oü's'agltent 
des Rois infeftfes. Dans le monde bu 
je fuisiine, Ton n^ättend pa$ qtie la 
mort vienne a la fuite des ans. L'in- 
f emperance Kate Touvrage de la vieil- 
Ißiif, 3ua mort^.tcovive.qu'elle.itQttt 
tröp lentc ä noul Metftiirc: Elle-a' 
depofe fon carquöis ^ füfpendu ßt 
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fiiulx, & Charge le& Rois d'entretenir 
^ fa place une boucherie concinuell^ 
de l'eipece hutnaine. Leur ambition 
lafertmieux que fon glaivcCroiriez- 
vous qu'on en a vu qui faifoient 
egorger leur troupeau apr& Tavoir 
depouille ^ & qui buvoient le fang 
de plufieurs milliers de fujets dans un 

repas ? 

Ah , pourquoi la fcience eft-eHe 
• venue nous eclairer für la fburce de 
nos maux ? Que ne pouvons-nous en 
accufer encore hs malignes influences 
des etoiks ! II vaudroit bien mieux 
qu'une fatalice ineyitable versät les 
malheurs. für Tefp^ce humaine. Du 
moins * les Rois feroient innocens du 
meurtre des nations« Rois ennentis 
de ma patrie , ecoutez le confeil d'un 
ennemi'genereux. Vowlez-vous ttxt 
grands , voulez-vous deyenir les . 
dieux du genre huniain y & que vos 
nomsroulent immortels& brillansle 
long des generätions , comme ces 

Niij 



Aftr^s roolelit &9Ab le c^f cle des fid^ 
cks ? RenoticeK ^ Vöus difputer des 
poiiits iur un atöme ; &l que les fer& 
i]tle vouspreparez aux nätion& ^trati- 
[eres chargeritplutotle Miniflre iii- 
itimain qiii vous confeille la guerre« 
Et votts j habitans de ces mondes 
^Idigftes 9 repondez-mM ^ ceux ^ui 
vous envoyent mourir font-ili äuffi 
Air des ttdtits ? Chez vous y la fu- 
f eur de detruire fäit-elle des Dieux ? 
Les conquöran» trouvenwk la gloire 
en rlpafidant le fang des hommes l 
Mais peiit-^fette 4tes-voüs exempts^ 
la mort & de la douleun Peut4tr^ 
qu'üft Ether pur & d^Iie compofc 
vofre^treprtviMgie. AÄäftchis dela 
ptfäntfeut- & d€ la corniptiöh, voüs 
Vous ^Ifeve* fäns doute ^ Voüs plati^z 
^ votre gif e daiis Tefpäce. Que votrc 
fort eft dilFereftt du fort de rhomme! 
Efclaves railheureux d'üti limon vil 
& groflSer qui tue Tarne , rtöus föm- 
mes un töuc forme de deu)c partits 



l 
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ui ne pcuvent fe coacilier & qui fe 
ont une guerre eternelle (c). Mais 
vous n'avez aucime Idee de rhomm»! 
rii de la terie. C'efl: le nom d'un. 
hopital oii fönt les fous de TuiuvccSi 
La raifbn mcmey eftinfenfee, & * 
fouvent y joue le role de la foüe. 
Que ce recit doii vous paroitre, 
erränge ! N'avez- vous jamais rienouiC 
de Texiftence du genre humain. Le 
char enflamme d'Enoch & d'Efifea 
n'a-t-il point pafTc pres de ces lieux ? 
L'Ange de tenibres , lorfqu'il tom- 
boit des Cieux , n'a-t-il point fouille 
la purete de votre Ether, n'a-t-il 
point eclipfe quelques inftaijs votre 
globe par le pafTage de fon ombre 
immenfe (ß) ? 

Si je me trompe en multipliant 
les univers , mon erreur efl fiiblime* 






^ Et noarric les enfans de Ja foJie , comme Ccs Dr#« 
pres enfans, aimant de pröfcrence les plus diftoi* 
mes. 

Niv 
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Elle eft appuyee für une v^rite, eile a 
pour bafe Pidec de la grandeur de 
piqu, Et qui m^ demoijtrcra que 
c*eft une erreur ? Qui ofer^ affigner 
des bornes ^ la Tout^-pqiflance ? 
L'hQmine peut-il ima|;iner ^u-del^ 
de ce que Dieu peut faire? Up monde 
Ue hjl coüte pas plus k creer qu'un 
Htöme, Qu^I dife : qu'ils foient , & 
des milliers de mond^s vont naitre., 
Froid cenfeur , ne ^ondamnes point 
mon enthoüfiafme. Laiffe-moi ccs, 
idees qui m'aggrandiflfent & m'en- 
flamment. Mon imagination ne peut: 
plonger fans un fentiment d'horreur 
dans Tempire muet & defert du 
neant : eile ainve k le reficrrer en 
recijlant les bornes de TEtre ; eile 
croit ajouter a la gloire du Cr^a-. 
teurv 

. L'experience vient eile -z mtme apr 
puyer ma con|e6hire. Les verres de 
rpptique ont rev^Ie a nos yeux eton-. 
lies Texiftence d'^tr^ infiiiiment pe^ 
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tits , que nous n^aurions jamftis fbup-. 
connes ; & rimagination ne peiic 
fliivre i^ raifon qui les vok & les 
demontre. Les deux-^ termqs- de la 
creatiöft fe repondeijt& ibnt enequi^ 
libre Tun avec lautre : la penfee ne 
doit pas craindFe de trop <iefcendre 
Vers Pextr^me petitefle , ni de trop 
s^elever yors rextröme grandieur. 
L'erreuf fera toujour^- dans Je defaut 
& jamais dans le)?c^S; Quel effet- 
peilt paroitre trop grarid/quänd on 
fongc k h cau/e ? Etohriant Äreht- 
tedle ! mon arae peut s^abäifler oü 
s'elever k fbti gre däris I'immenfite 
de ton ide@ y fans jamais pouvoir 
quitter h centre. Je fuis , eft ton 
nom, Toute Texiftence ' t'appartieitt 
La creation n'efteficore qu*un neant. 
ce n'eft qu*ün Voile flottant deyant 
toi , coinme Tatniofph^re legere 
(Jevant Taftre. 

Mon Imagination s^cmbrafe enr 
s^agitant dans riromenfitd dekTöute* 
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puiflaace. Cet univers »e feroit-ii 
point dans k mappefnonde generale 
de la nature y cc qu'eft TAi^leterre 
it notre gk>be ^ un point brillant ^ 
mais invifible & preique perdu dans 
le vafte de Pitre , une ile que des eA 
paces incaneevables & deferts fepar 
rem d'autres contiaenspkfö etendus» 
dont les habitans places plus pr^s 
6gs rayons d« k divinite > ont re9u 
des ames privilegiees ^ qu'un climat 
plus heureuH feconde & perfe6lionne 
en un infknt;, ians que leur vertu ait 
befoin d'attendre ^ comme celle de 
rhomme ^ Tatttomne (d) tardive de 
Tage ? Quoi , tous les Ätres que 
j'interroge gardent le filence ! Oh ^ 
ne s'ekvera-t-il point j de quelque 
cndroit de la nature ^ üne voix qui 
reponde a mes queftioits ? Mais quel 
^re peut me repondre , quand ma 
penfee ne trouvc pas aUez d'un uni- 
vers? 
Maispqurquot mepcrdre dtins ce&. 
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abimes l Heviens , imag^tipn pt&- 
fompttteufe ) avoue les bömes impo" 
iees^ ^ i'homffle , & A*«ccufe pa^ le 
Creacetir de Tävoir trop reflerrc, 
Ne decoüvrons-iiouis pas un tout 
par^t dans cö que notre-vtie era^ 
brafle > Ne nous fiiffit-ü pas de jouit 
de^ vafles domaines du foleil > Que 
la gloire <jüi 1^ couronne eil 6cla- 
tante ! Dans quelle vafte circonfe- 
rence ce monarque dos äi« lance de 
fort tröfic enflartim^ Ja profiifion de 
fes fayöm ^ auffi vhe ^ auffi loin qne 
la penfec peut völer ^ & nourrit fes 
plärt^es öWijfl&Atesde fesfeux eter- 
mh l Qiie cette ville du foki! eft 
bien au^dellus de ^elle que bätit le 
fuperbe tyran du Nil : & la main 
qui r^leva efl: auffi la ieule qui peut 
la detruire ! PourqUoiriiomme veut- 
i[l s'^garer au^dcU d* cercle qu'5 
remplit de fa fplendcuf ? Ceft-aflc» 
pour cet 6tre foihle d'avair unemer* 
veillc ä ^dmirer ^ uq tafim a par«^ 
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courir ^ un firmament a etudieF« 
S^avans de la terrc , dbfervateurs 
de la nature > genies iiiperieursi ^ qui 
volez für les traces de Newton' * > 
iivez-vous decouvert celui qui voit 
le faite de la crearion abaiiTe dans la 
profondeur d'un abime? Avqz-vöus 
trouvel'orbedugrandEtre^ dufbleil 
univerfel qui attire klui tous les hrcs; 
avez-vous reconmi le^ fatellites qui 
Tenvironnent^les etoiles du matinqui 
jiffiAeiit ä fon kver & forment fa 
cour ? Cc * * n'eft pas la fcience, c^eft 
la religioa qui me ccmduira jufqult 
iui, Un cceur verweux quiadoj-Q foa 
Dieu , efl: le f^avant qui k trou ve y 
& n'a pas befoin d'aftre ni d/Aoge 



«^^ 



* Fr^tn-moi aa täefcope qui potce jafqa'a (oa 
nonc Od eft celui qui chargea de chaines le mpaar- 
^qae des enfers , Sc Tactaclu ä La fombrc voQce qui 
iert dfi Wc aux Ckax ? 

>♦ Taut qae rkoinme eft inortel, il oe {»eat quQ 
ckerdiei Dka , & noa pas le troaver • 
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qui le guide. L'humble amour pe- 
n^tre oa la raifon iuperbe ne peut 
Ätteindre' > & va frapper droit ^ k 
parte des Cieux:* Le^fage fcchang* 
en iöfenife lorfqu'il veüt für la terre 
fonder hs myfteres de la nature , ou 
rabirae plus profond encore de la 
divinite, * L'hommen'efl: pas ne pour 
beaucoup apprendre & beaucoup 
i9avoir : il eft ne pour admirer & 
adorer« Qui , chacun de ces aftres eft 
nn tenipJe ot!i Dieu re^oit i'Jbommage 
qui lüi :eft du. Tai vu flimer leurS 
autels : j^ai vu leur encens S'^eleveir 
yersfbn tröne: j'ai entendu hs fph^- 
res retentir des concerts de fa louan^ 
ge. II n'eft rien de profane darts 
Funivers. La nature enti^^ efl uti 
Heu confacre (/*). 



1 



* Sans doute la philofopfaie des Cieux eft plus pro« 
fonde Que celle de la terre. Les Archangcs prennenc 
dansraTcxence,desdcgrj$4>icn plus<fteves quenous; 
mais ii leur refte toujours des chofes nourelles a 
apprendre« ». ...... r . * . 
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. Akifi <|uc'le fleuve * .enoile d» 

^tt couies Jes iburces denuui ame» 
IW vorfe fans r^ferv'eiurlesiCieux 
toütes ks lichtfles ik k {««&. Ma 

ie plus, Ott dt ce <;«i*!dk.ft imagin^ , 
^ de iß^ i^u^i^ie tRvysät ^ jcfiet. 
jFp^motis matBfemm: >nf)S: agards 
füR iirt»^e ^ & nen^ydos idTun £oup 
4kfiä GfiMfte k ifiiite Äes objc^ que )» 
ijms ^ litffiounr daios i k ohamp 
4e U tiuil^ j^yec •queis tiianfpouts 
l%Hnmt iqvAlßir^tixAAe (toos dam 

|if0ß:ecfie } « Qudb gxioiippes de 
p niQiidfi$ lusumßdss J De gkübea 
» charges d^^tres .^ öomiests de 
J9 lumi^re l Quel p^re & quelle fa- 
» mille 1 y> 
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^ La confteUacion ic l'Eri<lan, 
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Pite univeriTel , pudonni ^ un 
foibb mortel rknage impArfute 
qu*il a ofe tracer de ta pmC- 
iance. 
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NÖTE S, 

(a) Commela bicbe , paürfuivic par le cliadcttr au 
knilku d*iui vade deferc , iaupire ajues une i[buic6 
4'eaa vive'} ainfi mon ame ab^ife dans cecre ibli«^ 
mde t^n«ftjcc ^ feupire apx£$ la poiTeflion de Con 

(^) X'ETe de Yotte Eden a-t-cUe iti übtefi: diC> 
ccete l 1^ fiUcs de notre m^re; <oflioaune ne d^- 
nentenc^int ieur race > & demaodenc a leurs Adam 
fihdrfrdc coat fpvoir n'ctoit pas excufabk & na- 
tiud. Ou ii vQtre ui^e eft aufli cembde» avez-vous 
M rachct^s ? , Et fi Toiis Tavcx iti , m^rifcz-vou» 
comtQe nous yotre i ^dempceui: ?, 

(0 Lc jour p^ble de Totfe iprenve. fc de vot 
combats cft-^Upaiß, x>abien>&es^vous encore des 
^cdierir npvipcs Sc fpus la difciiditu: ? En eft-il patmi 
vous , comme il en eft j>anni ies Jiommes > qui refu-^ 
l^( d^ gen^fer dans IcHr hiüugc ah:in6. 

(dyOhl plut a Dicaquc cecrexsQcini de rhomme (t 
•f&C'arc/St^drainsquelya'oa de$.£lobes qu*ii ztcncon* 
txi» 4^ ^^, tQUtß ^ de qp!il ne iot )ainais arxiy^ jof* 
.q^!a ji^^e^e^ qui eft snaitucnant £ba domicile Sc 
%^ilß, ncHccieÄ fouiU^ de Ton pied kifernal $ plut 
% Pieu ^u'il HC fe fät pas blaophi dans les flots 4ic 
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fpc^ » lorlqa'il ^pail^ de Rome ^n Asgfetetre ^ 
bd il n*eft que cröp racife dd le reconnföicre I 

(<) Lesaftresieiifeniuicdc Um^in 4» CtiztctA, 
ttcuiiteiKt de refpe^ a (ä vue & s'^loignereoc dans 
Te^^ace i des diuances immentes : tahdis qae ie 
^e(pedles ^loigoe,iuie douce & forte attra^on les 
cnträtne vers iui. Brillaos' des rayons qu'üs em- 
pruncenc de fon cclat divin , lls tburnenc aucoar dti 
Pdre örernel du fbfeit , faifaat rouJDtirs cfferr pour 
t'en rapprocher , & rcftant toujours ^loign^s par le 
refpeift qui Ics repouflcv Qu bien ils tiitenc en- 
▼oyös pärdes ü^es "dire^c^ en atnbalTade vers les 
NatioQs. Dieu , a quelle latitude ! Bien äu-dela de 
rhocifba des penfMs terreftre^ ! Et ,poui quels def- 
leins fureht-ils crtVoySI?--^ Iri finit rfcfFeftt de 
rbumaint penf<^e:& j*ignore cömme ^äpairavant ks 
lieuK od fdn tr6ne eft pUe^^ .: ,. • 

'Düis-je m'eii ^cdhrier } Je me Tuis n^pris dans na 
. tpute. Jp fuis p^ dans un fipcle plus curieux que d^ydc^ 

* 4du Von e({ plus jaloux de decerminer en quels lieux 
' ibntleCicl & Teofer, que foigneux Ü'iviter/I'uü & 
- de conqu^rir fautrc. ' , 

Kcfte-t=il eritöre qudlqiib nöuVeau fujct d^une 

Turprife plus grande <^ae celle qui nöbs a frappds 

' dans nottc öoürfe nodhrrneJ.Oui , Lbrenxo ; il fci^k 

refte qui exigenc vtnt adoiiration plul ^aiide ; 'Si 

• tt'nc adoration plus profonde. CroiÜ-cu. quef je n'aij 
räpp0rt6 aucune dödauTertfe du vbyägc immeitfe 

' que je vieas de. fiife dkns les plaihbs Eth^r^eS ^ 

VoicicequcJY ai endpre. aopris. te grfnd proprfc- 

taire n'apoinc laifß de vuideS ni de dtfertsftefileSr 

dans le champ d(; la ilätufe: Tbthces' globel fonc 

". pcupßs d'^tres fticicxxt dciftini^s a Ärmer des Dieux. 

' II nourrlc Icur raifon "Ä-ficonde Icfurs Vertu« des 

^' layons WcnfäifAns de fa lurtiirc. S% r9*vent-fc 

' prtf<irver des vapcürscontagieufcs 'des paflji*« & 
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^es vi'ces , an teras .de Jeur mätimc^ , il lc$ taffcm ■. 
Uera dans lesCieux. Leshabicans de la terre crain« 
droienc-ib d ecre trop religieux , lorfque des ecres & 
fupcrieurs mecccnc leur gloire & kux. plaidr a rendre 
lioramage ä leur auceur , a Cc prollerner devanc foti 
troMe ? Maispourquoi ces voyages danslcs plaioes de 
l'Echer 5 pourquoi compcer Tun apres l'aucre les 
^coiles , les planeres 8c les milliers de monde qui 
rendenc un culce au Creaceur en mille manieres difh^- 
rences ? Toute la nacure envoye fon encens vers foa 
udae , exccpc^ les kardis Lorenzos de nocre glo^e» 
(/) Quelle chainc de mondes amonccl^s, quelle, 
mulcicude innombrable de globes ^datans charg^s 
d^erres divers fufpendas a tx>t , comme une foule de 

frappes a la ciee d'une vigne f<fconde , & ^ qui tu 
ifkibues les lucs prdcicux d'une vie immorcelle l 
Je les vois encore comme une conflcllacioa de dix 
mille diamans , ciel , de quclles dimeniions & de. 
quelpeidsi cachsLff6s dans un feul cachecqui brilk a. 
la main droice du Touc-pmlTaDC, & doac l'empreint^. 
^clacante, profonde du inefFagable , grave für cous 
les efprics cre^s les actribucs fouverains de fa puif- 
(ance fans bornes & de Ton amour qui furpailc eii^ 
core fa pui/Tance. £c (i je m'arrete ici , ce n'eß pas 
d^faut de pöuvoir dans Dicu , c eil defaTic de penße 
dans rhommc. £c cec aveu meme de nocre fgiblefTe 
ne fufHc paseiicore pour completer IWcde fa toute- 
pailTance ? On en pourroic aggrandir l'idee a Tinfini , 
fans pouvoir jamais aller au-dcla de la r^alic^. 

Combien ces id^es de la couce-pulÜance de Dieu Bc 
de fes ouvcages enflenc , ^cendent la penfee des 
foiblcs mortels , & non-feulement des foibles mor- 
cels , mais des Angcs memes , pour qui la pl^nicudcv 
de la divinice demeure en tout inconcevable ? Souge 
donc , 8c n'oublie jamäis , a quel abaidement l.'hom- 
sne doic defcendre devant le Dieu que les Anges 

Tome IL O 
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tn^mcs adorent. N*ai-je pas rcmpli la prorncfl« 
hardie que j'avois haCardee , lor^que je c'ai dit : ii 
fauc , LorcDZO , Que nous montions 8c que nous 
xallumions nocre d^votion aux ^roiles ? 

N'y ai-jcpa$ röufli ? T*ai-jc fait unc vainc pro- 
snc/Te ? £s-tu plus dar que le diamanc ? £fpires-tu 
cncore r^futer avec un fourire les prcuves invin- 
cibles dont je t'ai zccMi ? Lorenzo , que ta folle 
joie eft d^plorablc! Jure par les ^tolles, par celui 
qui les a formöes , jure que d^formais ton coeur fera 
auffi pur qu'elles. Alors , tu brilleras comme elles. 
Alors , comme elles , tu t'^levetas de la balTf (Te a la 
grandeur , des t^nibrcs ä la lumiire , cn paflant par 
la toi de la gradacion , Wi facr^e de la nacure. 

D'oü ces aftres fonc-ils tir^s } Interroge lechaos. 
II peut ce r^pondre* Ces brillans objets du culce de 
ridolacrie , roiic les enfans des c^aebres & de la 
difFormit^. D*abord ce n'ccoient que des mafles brüte» 
formdes de T^cume du Tartare : elles s'arrondirent 
cn fpheres opaqucs : elles commencdrent enfuice a 
jctter une lucur obfcurc : leur dclac devint plus bril- 
lant : enfin elles verscrent de toutcs parts une lu- 
sniere ^blouifTantc« C'efl aind que la nature avancc 
par degr^s jufqu'au tcrme de la perfedtion. Mais ii 
xi'en e(t pas de l'ame comrae de la matierc. Scs pro- 
grcs dcpcndent cn partic de nous-m^mes. Quand 
«Uc vcut s'cicver , le Ciel la feconde. II aggrandic 
l'ame qui e(l de ja grande : il rapperifTe encore celle 
qui reue petite & bornec par un choix volontaire. 
Sois unhommc, & tu deviendras un dieu. La moxti£: 
de ton ctrc peut ctre ton ouvrage. Quelle ambition 
plus noble peut t'enflammer ? O toi dont Tambitioff 
B*afpire qu'a ce qui fait ton malhcur & ta honte, 
cft-il pombleque tu nc Teutcs encore dans ton cocur 
aucunedtinceliede pietc , apres que je t*ai fait rece- 
iroir des Cieux de ii fublimcs le^ons , Sc que je t*ai 
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tendu le dtfciptc des aAres ! Lache cfdäve da moade 
& dcfcs faacaifics, lougiras-tu de fl^hir Ic genoit 
devant IcS Cicuz. Mandices vapeurs d'otgtieil ,- 
Cxhal^cS du foiid des cnfets '. Lc ptat grand ilogt de 
rhomme eft de mcTtre fon oigueit dans Ci leligion 8c 
Ca, fiiti. Sirhommc Cait avec dodlitf la doärine que 
lui enfeignent lea allres , bientöc il pcendra fon eflinr 
ver$ Ics hau reim i^s'^cvantfurres ailes de pourpre 
farCcmies i'jeui d'oi , il p^n^crcra dans des licux ed 
HC peuc maincenanl atteiadrc fa penße , Sc criom- 
phanc , il vctia s'^ignu Taut Tes picds cei f^hereS 
ccUunret. 



öij 
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4f|«MBMaBSBBS B3SB}» 



Vuc moralc des Cicux^ 

xJvi , le fpeöacle des Cieux {a) 
nous detourne du crime & fecourt 
la vertu. Si nous arr^tons für eux 
un cell attentif , nous fentons je ne 
f9ais quel pou voir fecret qui enchante 
Tarne , la penetre d'une force incon- 
nue , & Uli donne un fecours foudain 
qu'elle n'a point implore. A la vue 
d'une mer vafte , d'un fleuve im- 
menfe , d'une foret epaifle & pro- 
fonde , d^un defert fans bornes , 
d'une montagne elancee dans les 
airs , d'un rocher mena9ant qui do- 
mine für la plaine ou penche für les 
flots ; ä Palpeiä des fombres profon- 
deurs de ces grottes fouterreines dont 
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la nature a conftruit les voütes har- 
dies , ou dont la main du tems ä 
creufe Tetonnant labyrinthe , de 
tous les objets en un mot dont lei 
dimenfions fönt extraordinaires , 
Pame re9oit une fecoufle qui Petend , 
Faggrandit & lui infpire Taudace & 
les iiiblimes penfees. Dans ces inftans 
d'enthoufiafme , la nature femble 
venir au fecours de rhomme, fecon- 
der les effbrts du genie & faire la 
moiti^ de Pouvrage. 

Qu^y a-t-il de grand & de vafte 
dans ces objets , fi nous fongeons 
aux Cieux ; & que fera-ce encore , 
ii nous comparons la beaute de 
Pouvrage ? Art humain , que Por- 
gueil de Phomme appelle grand, tu 
cherches ä. t'enfler , k t*elever pour 
paroitre quelque chofe r qu'es-til 
devant la nature ? Que fönt äupr^s 
de Ces ouvrages , tes colonnes d'eau 
elancees dans les riues , tes refer- 
voirs oü tu emprifonnes -des fleuves, 

Oiij 
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tes ftatues coloflales , tes montagncsi 
taille^s en forme humai^e , tes villc^ 
a Cent portes^ dont le curieux ne peut 
en trois journees parcourir les mer^ 
veilles , tes ^rcs de triomphe , tts 
immenfes theatres , tes jardins fuA 
pcndus dans Fair ? Ce ne fönt que 
des travaux d'enfiint.^Cependantleu^^ 
^eft nous ftappe & nous elev^ 
Pame, En ^ntrant dans un temple 
fuperbe , eile fe fent faifie d^ refped, 
O combien eile doit donc 6tre eton- 
jiee a la vue des Cieux ! De quelle 
faintq horreur tu dois etre penetre , 
pn te voyant place par TEtemel foua 
la voute du temple immenfe que fe? 
mains ont il^vi ! Si k feuleprefence 
d'un homme de bien confeille la 
vertu : fi fon iilence m^me parle 
4'elle : fi le fpeÄateur emu de vene^ 
ratio^ poqfle en le voyant un foupir 
yers la fageile ; pouvons-nou5 voir 
f^ns emotion , fans nous fentir plu? 
d? ^oyra^e pour h v^rtu , les Ciea??, 
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ce miroir eclatant forme des mains 
de Dieu m6me , & qui nous reflechit 
quelques traits de fa grandeur > 
Quand le defefpoir s'empare de 
Thomme & Taccable, comment ne 
fuffit-il pas , pour le ranimer , de lui 
dire : « as-tu vu les Cieux ? w 

O chaine etoilee d'anneaux lumir 
neux , que TEtre bienfaifant fufpend 
au-defliis de la terre pour attirer ^ 
lui le coeur de rhomme & Tenchai- 
ner au pied de fon trone , que di 
lecons cu retraces ^ ma raifon l J5 
crois yoir , dans chaque fy fleme des 
planstes , Pimage d'une fociete bien 
policee oü regne la concorde & 
rharmonie. Une forte d'amitie com? 
mune femble les unir. II ß fait tntr^ 
elles un echänge reciproque de 
lumi^re, EUes fe pr^teht , elles ft 
rendent leurs rayons. Toutes eclftit 
rent & fönt eclairees ; toutes. attufejftt 
& fönt attirees. Citoycnnes du m4^ 

me^ Cid , tou jours fideles! aux loix d» 

O iv 
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leur patrie , aucune ne s^ecarte du 
plan general , aucune ne peche can- 
tre Tinterfet du tout. Ce commerce 
continnel de fervices & de clartes 
n^ell-il pas un tableau vivant ou 
Thomme peut apprendre ä aimer 
{es freres d'un amour inalterable, 
^ chercher avec un noble definterel^ 
iement fon bien-etre dans kbonheur 
public ? II n^eft point d^^tre dans la 
nature ^ menie parmi les plus infenfi- 
bles, qui ait ete cree pourlui feul & 
qui öe montre a Thomme Texemple 
d'üne bienveillance mutiielle , le 
premier de nos devoirs. 
^ Et toi ^ hömme fauvage , toujours 
pr6t a te venger de ton femblable y 
E k plus legere offenfe ^ tu dardes , 
cbmme un infeäe irrite , Taiguillon 
tnvenime de ta colere ! Sacbie pour- 
tant que le coeur de rhömriie etoit 
Äuffi bien organife que le fönt ces 
globes 5 & qu'il fut fait poüf äimer. 
C^eH ta volonte qui Pa depr ave ; ce 
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font tes pafiions farouches qui d^- 
rangent Pharmonie de fcs mouve- 
mens naturels , & le livrent aux 
dereglemens de la difcorde & de la 
haine. Ne fuivras-tu point la doucc 
impuinon quela nature donne ä ton 
coeur?ElIeveut fans cefle t'entrainer 
vers labienveillance feciale. Barbare , 
au moment que tes regards & tes 
penfees defcendent du firmament , 
ofes-tu bien courir egorger ton frere ? 
Eh ! pourquoi ? . . .Pour un pouce 
de fange. Entends la voix de ces 
aftres : ils te crient : cc arr6te , & 
w fbis bienfaifant comnie nous. » 
Cell ainfi que leur lumi^re double- 
ment utile diffipe les tenebres qui 
couvrent & nos fens & notre ame. 

Oh! que (3) ne fcns-tu du moins 
pour la vertu un «ithoufiafme egal 
ä celui que la vue dos Cieux ihlpiroit 
aux fages du Paganifme ! C'etoit ala 
clartd de ces aftres riöSFürnes que 
meditoient j^ dans leiUencedes nuics ^ 
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les Socrates , les Piatons , les Seni* 
ques. C'eft au milieu de tous ces 
globes qu'ils ont recueilli les verites 
fublimes que nous admirons dans 
Jeurs ecrits iramortels, 

Ne te borne pas a leur payer le 
tribut ft^rile de tes louanges : donne 
aufli ta croyance a leurs utiles le9ons : 
ces maitres * du genrehumainn^ont 
point ete penfionnes pour tromper 
leurs dÜciples. Ils t^eni^gnent que 
rhomme ne fe croit malheureux que 
parce que fa vue eft bornöe ; que la 
fagefle confifte ^ etudier , a juger 
Tenfemble ; que la nature bien vue 
peut infpirer la vertu la plus fublixne^ 
.& lui donner une bafe folide; que 
Dieu & Tunivers reclament par-tout 
notre attention ; que Tunivers nous 
reflechit les traits affbiblis de la ma* 
jefte du Cr^ateur , comrae TOcean 



mm 
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reflechit le foleil dont Tgeil ne peut 
fixer le difque eblouiflant ; qu'une 
ame imrnortelle n'aime ^ tracer qu© 
des plans immortek ; qu'un efpriif 
ians bqrnes veut un efpace fans 
Börnes ; que les gr^nds fpedacles & 
les objets fublimes aggrandiflent Pa^ 
me. Teile eil; la do6brine que la nuit 
enfeignoit ^ ces f^ges mortels : cell© 
eft rin^puifable fource de verites & 
d'infpirations que ks Cieujt tiennent 
puvertQ a la raifon. 

Uame efl faite pour voyager dans 
Jes Cxeux, Ceft lä qu'ecbappee de 
fa prifon , & degage? des liens de 
la terre, eile peut refpirerlibrement, 
s'etendre , donnef carri^re ä toutes 
fes fa(iultes , & faifir la vraie gran-? 
deur , fans <;;raindre d'^tre d^9ue 
par rUlufion, Dans ce jardin emaille 
d'etoiles eile ne f§ trouve pointt 
^trang^re. Errante au milieu de ces 
xnerveilles , eile en efl une elle- 
iTjemg. Leur grandeur Favertit de lg 
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fienne. Elle devine l'art myfterieux 
qui arrangea ces globes dans un or- 
dre economique ; eile juge , en mai- 
tre eclaire , les loix de leurs mouve- 
mens divers. Fiere & charmee d'elle- 
meme , eile s'avoue avec un jufle 
orgueil fon origine. Au milieu de 
ces aftres , eile fe reconnoit dans fon 
fejour , eile s'y fent plus forte & 
plus vivante , & reporte dans les 
lieux de fon exil des fentimens dignes 
de fon illuftrc patrie (c). Cette aftro- 
logie morale eft la feule verkable. 
C'eft dans ce fens nouveau que les 
aftres peuvent influer für la deftinee 
de Fhomme & contribuer a fa verka- 
ble grandeur. Elle eft dans Tame 
feule ; & Tarne la re9ok de la con- 
templation des grandsobjets : plus ils- 
fönt fublimes & divins. , plus eile 
prend la forme & les traks de la 
divmke. 

" Avec quelle ivrefle ddlieieufe je 
me promenefans me lafler au railieu 
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de tous ces globes ! Je rencontre 
Dieu dans chacun d'eux , & je fre- 
mis de me voir nud devant fts re- 
gards. Brillans citoyens des airs , 
quelles impreflions lumineufts vous 
portez dans mon ame , quelle fecon- 
dite vous donnez a mes penfees ! 
Que de remercimens ne vous doit 
pas un ccEur fenfible & reconnoiflant ? 
A chaque regard que je jette für 
vous 5 je vois ^clorre de nouvelles 
verites. Lorenzo , ne fens-tu pas 
comme moi dans ta penlee une a£lion 
fecrette qui efFace devant toi le^ 
Börnes du tems ? Ces fpheres qui en 
mefurentle cours^ me donnent l'idee 
& Tefpoir de Timmortalite. Cet eA 
pace fans limites que parcourent ces 
globes infatigables , eveille Tidee 
d'une duree fans fin. Ainfi , par un 
nouveau bienfait de la nature, Pimage 
de Teternite entre par les yeux & 
va fe peindre liir Pame qui la con- 
9oit fans fatigue. Si Teternite ne 
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devoit Jamals rious appartenir , les 
ilftres nous parleroient-ils d^elle aü 
milieu de la nuit ? C'efl: un blafph6- 
me de penfer que la nature allume 
en nous le plus ardent de nos defirs 
pour le tromper {d). C'eftainfi que 
rhommetrouve la preüvc du fecond 
article de fa croyance , article aufli 
important qüe celui de rexiftence 
d'un Dieu j dans des objets ou il 
s^avife rarement de la chercher ; & 
tu peux lire ici que ton ame eft 
immorcelle* 

Mörtels, etudiei foüveht la ve- 
rite dans ces aftres. Uniflez-vdus a 
€ux ^ar la penfee. Formez-vous d^s 
Coeurs intrepides pour Theure terri- 
ble oü des feux plus vifs & plus 
effrayans fillonneront le fein d^unö 
nuit plus profonde ,lorfque ces nio- 
numens eclatans d un Dieu , eteints 
& tombans de ieurs fpheres , cede- 
ront la place a Peternel rideau qui 
couvrira les Cieux- 
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Frappe de cette penfee , comme 
(i je m'eveillois dans cette heure 
formidable , une lumiere foudaine & 
vive comme celle de la föudre vient 
de m'eclairer , & je m'ecrie ; a O 
^> vous * , aftres de mes jours & de 
^> mes annees , vous dont les pas 
iy lumineux mefurent toutes les por- 
5^ tions de ma duree : vous qui rou- 
iy lez fans cefle avec les heures , & 
^y devancez la marche tardive de 
yy rhomme , enfeignez-moi l comp- 
yy ter mes jours & ä ceder enfin 
yy mon coeur ä la vertu, » II ne me 
rede plus de pretextes pour pro- 
longer mes folles erreurs. Le tems 
n'eft plus Oll les paflions tendoient 
des pieges ^ ma jeunefle, oii Tardeur 
bouillante des fens m'y precipitöit. 
La vieillefle en a eloigne mes pasj 



^ Je neveuz pas vous priyer plus long-tems de votrt 
plus beau Dom. 
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les ann^es ont infenfiblement applani 
le chemin qui me conduit a la fagefle. 
Malheur a ces cheveux blancs , fi 
la folie furvivant a mes paffions , 
venoit encore detruire le falutairc 
ouvrage de la vieillefle ! 

Aftres *, aflxftez-moL Ou plutot, 
c'eft toi que j'implore , grand Arti- 
fan des mondes , dont le doigt tout- 
puiflant a monte cette vafte horloge. 
Avec quelle precifion infinie fes 
roues multipliees fe meuvent enfem- 
ble ! Sa marche eclatante montre a 
Toeil la fuite irrevocable de nos jours. 
Ouvre mes yeux , Dieu terrible., 
avant que la mort vienne les fermer ; 
aide-moi a lire la doärine muette 
de tes ouvrages , ä voir les objets 
tels qu'ils fönt , plucöt que leur 
image alteree dans le miroir infidele 
du monde. Place devant mes regards 



\ 
^ 



^ rimplore votrc fecours fans idohtrie. 
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k tems & Peternite. Qu'il efl: dan- 
gereux de fe meprendre dans la me- 
füre de Pune & de Tautre ; & cette 
erreur entraine notre ruine. Fais que 
je pefe Tun & Tautre dans une Ba- 
lance exadle qui mapprenneladifFe- 
rence de leur poids. Que le tems ne 
me paroifle que ce qu'il efl en efFet ^ 
un rapide moment : & que Torbe 
immenfe de reternit^ , roulant dans 
fa grandeur devant mon ame,ratti- 
re versles Cieux* Ohiquand verrai-je 
un plus bei univers que celui que 
j^admire ici ? Quand pourrai-je con- 
templer für ton fein de volle le modele 
de la creation , & ne plus m'etonner 
ici de fa foible copie ? Quand fe- 
couerai-je cette pouffi^re etrangere ä 
* moi ? Quand mon ame ira-t-elle , 
degagee de ce vetement de chair , & 



* Qui offufque toat pendant notre yoyage dans cette 
profende vall^c de la tcrre« 

Tome IL P 



r 
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rendue ^ tes bras paternels , goütef 
dans ton lein le bonheur ! 



NOTES. 

(a) La vue des Cicax infpire rhumiliti» la puret^ 
ducoeur , & Tamour des bieas immortcls, trois ver- 
tus pref<iae mortes für la cerre , & qui fonc rc^ues 
avec les plus grands applaudifTemeas dans le Royaa« 
ine des Cieuz. Peuz-tu les rrop concemplet > 

(h) Pluc ä Dieu que les Chrlciens euffent du moins 
le zele des Payens ! Souhait qui faic la honte de notrc 
fi^clc , mais qui n'cft que trop fond^. Notre pi^t^ 
ditninue , a mefure que nos lumi^res augnaentenc. Ce 
phenomene eftaafTi etraoge en morale , que le {croit 
dansle phyfique uq fbleil qui nous glaceioic, ouunc 
^coile fixe qui nous ^chautferoit. 

(c) Lorenzo , quel nom donnerons-nous au fic* 

mamenc ? Puifque les Cieuz donnent a Tarne une 

nourtiture qui encretient fa vie immortelle , comme 

la terre nourritle corps^ appellons-lesle noble alimeat 

de Tarne , qui s'y promcnc , s*y fortific , s'y rcjouit , & 

s*y livre auz cranfports delicieuz de la penu e. Nom* 

mons-les le jardin de la Divinite , oü croiflent des 

fruits Qui ont la douceur de Tambroifie , & dont la 

raifon le nourric. Nommons-les le ped^oral du Souve- 

raia Pontifc, touc ^cincelant de pierres precieufes» 

qui rendenc des oracles & des reponfes infailiibles 

für touces les queftiotis les plus imporcantes pour 

Thomme , & que nous avons grand torc de ne pas 

iuivre > G. nous aimonsla paiz &le boaheacS 

Ced ici an Eden « un Paxadis qui n'ftft polnc 
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per Ja pour nöus. Oli l qac ne puis je ättcindrc julqu^i 
farbre de vic ! C'cft ici qu'il cröh 5 il n'cft point d^* 




COUJOUTS 

Penfcs-tu , Lotcntö , que je me fois ^rt^ de m« 
route ? Non : j*ai frappe droit äu bat. Mon objcc 
€toit de Ireflufciter ta d^votion. Et combieii je rc- 
hiercie Ics ombres facr^cs de la niiit qui change Tuni« 
Vers en un temple immenfe , nbus remplic d*id^eS 
grandes & c^leiles qui fervent d'antidoce contre les 
vapeurs empeft^es de la terre ! A chaque orage qui 
luenace , ou qui Fond für nous > quel aiyle fävorabld 
ia pricre ofFre ä i'ame ? Et quel remple que celui-ci 4 
pour prier i Et quel Dieu doit habiter dans un pareil 
tempte 1 OhJ quelle ame les Cicux doSvcnt former l 
te coBur de Lorenzo refte-t-ij de glace comme la 
Salamandre , au milieu de ces feux facrcs ? O ^tin* 
Celles de la nuit , cendrcs enflamm^es dans le vade 
foycr desCieuz , qu'anime ou qa'dteint lefoufBe du 
grand Jehovah , joigncz-vous a moi j vcrfez coutes 
vos influences für le cocur de Lorenzo , d^iivrez-le 
des d^mons qui le pofTedent depuis fi long>tems ^ Sc 
changez-le en Komme. Eft-ce que Lorenzo veut 
cncorc r^fifter i L'orgueil des talens t'engagc i 
contefter des v^rit^s : mais en Ics conteftant , tu 
de$honores ces talens mcmes, & tu annonces par Ik 
que ton cocur eft encore plus cörrompu que ta raifbn 
n'cft avcugle. Qu'un cocur incr^dulc cft pctit & m^- 
prifable l 11 eft trop ^troit pour ricn conccvoir dt 
noble & de grand. II eft rempli d*un atoroc. II eft 
enfle d'ämour-proprt ; il immolcacetaniour-propre^ 
qui ne s'occupc que du corps , ies intcrets d'uac amc 
Immortelle. II ccoufFe un inflin<a:& des paflions d'ua 
plus noble genre , qui fculcs , fans Ic fecours de la 
raifonj te feroienc concevoir de hautes efp^ranccsj 
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^ ouvriroient deyant ton ame ravie rencr^e de cc 
jnonde intelieduel od l'ordre , la fageiTe , la bönce , 
ia providencc du Cr^ateur dcployeat Ics inerveilles 
faas nombrc de fon amour , & promectent desobjets 
infinis a Thomme doot les defirs fonc vraimenc 
graods. L*aine sVcedd a la vue des grands objecs » fe 
puri£e , fe derouille ^ & Te pr^pare ä embrairer bien- 
tot des objetsplusvaftes que les planeres. Un hommc 
dont Tarne eft grande , devient neceÜairement un 
homine de m^rite. £n coacempianc des objecs divias 
ilea deviencun lui-meme. 

(d) Oh ! quelle foule de v^ric^s inftrudives le firma- 
xnent ^cale a nos yeuz i QueUe eft la partie de la 
fagcHe qui n'y foic pas enfeign^e a rhomme ,. (i la 
coDooi/Iance de fes priacipaux devoiis peut Ic rendre 
fagc ? Et l'avantagc d ctre inftruits n'eftpas Ic feul. 
II eft dans le fpeäaclc des Cieux une grandeur fu- 
blitnc & patbetique qui s'empare de nos cocurs , les 
^chauffc , & les fubjugue par le fentimenc. Quc 
Teclat dontbrille le pole enflammif eftplcin de Force 
& d*cloquencc i Avec quelle Energie cet Orateur 
xnuct nous preche de grandcs v^rit^s 1 Son filencc eft 
entendu par toute la cerre , au-delä des planstes , Sc 
meme dans le fond des cnfers. L'enfer ne peut £e 
refufcr a T^connement , quoiqu'il foit trop orgueii« 
leux pour louer. La terre fera-t-elle donc plus in- 
fernale que Tenfer meme ? Lorenze , portera-t-elle 
für fa (urface des habicans qui n*admirent & ne 
louent Jamals ? 

Lorenzo » dont Tadmiration eft occup^e ailleurs, 
n'a Jamals faic a la lune une feule queftion : jamais il 
n'aentretenu la plus lagere correfpondance avec an 
de ces aftres : jamais il n'a deve d'aucel a la Reine 
des Cieux qui marche dans la lumiere , ni rendu fes 
bommages ä fa cour ddatance. Ses riyales * fublu« 

* Les femmes« 
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naires fönt depuis long-tems Tobjec de tous fes 
hommages s ^tolles malfaifances , qui Font tour- 

. ner la cece a leur aftrononie , rcnverfent fa raifon 
& cerFompenc (an coeur ^ qui hii fenc facrifrer fa 
paix & fa gloire ä une folic momentan^e qaoa 
nomme plaifii. C'eft ccre un idolatre plus gro/Iier 
que ne Tont Jamais 6t6 ceuz qui baifojent la main 
* lev<^e vers la lane , ou qui verfoicnt le fang für 
Tautel de Jupiter. O toi, grand Düeu,.le vrai Jupiter» 
a qui tout lacrifice appartient , divin maitre. qui 
inßruis l'efpece humaine » les Cieux fönt le plus 
beau volume que tu lui donncs a lire : il eft touc 
6cTit en lectres capitales. L'alphabet d or des Cieuz 
^tinceie de lfQnes.& d'dtoaks afin de frapper iiiieuz 
notre yue ^ On peut le lire en courant , & on Üen- 
tend a la feule ledure. Ce n*i^(l pas pour le pays 
de la Judee, ou pour le pays Cbr^tien feul.qu'il 
eft viHble : il eft ^crit daiis une langue univerfelle , 

-cncendue de tout le genre humain ; fublime pour 
le ffavanc , fimple & vulgaire pour les homines 
qui pai/Tent les troupeaux , conduifent la charrue , 
ou fönt jaillir du fein des ^pts le grain retentifTant 5 
langage ; dign^ du grand £tte qui Temploye pouir 
parier ä rhomme. Les Cieux fervent de pr^face & 
de commentaire au volüme faer^ de TEchcure , qoi 

^fouYcnt rcnvoye fon ledoir ä la vuc des Cieux. 
comme a fa premiere le^on s & l'Ecriture Saintp 
sCtfk elle-Qi^nie qu'un fragmenc inintelligible , fans 
cette lecon prelimijQaire, Livrc mcnreilleux od le (age 
apprcndla lageflc. £tc*efttanü^in, onuit^.quiouvrc 
fousüosyeax ce livre ^tonaanc* 
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Hymne ä VEtcmcL 

V ERR Ai-JE toujours U louangc rann 
per dans les cours , chatouiller To-. 
reille des Grarids de fes fons. fla-^ 
teurs , & fe vendre au vic^ pour de 
Tor ? La verrai-je toujours mendieif 
«m pain deshonorant au riche ians, 
ame , encenfer un coeur bas 5^ mojft 
i la vertu , & repandre fes doux; 
parfums autour d'un cadavre ? 

O louangey quit^e les Cours oh 
|u degrades ta noblefle , & renonce 
\ remploi honteux de flater les mau-t 
vais Princes * ; remonte yers t^ 



^ Comnicl,cM<aJoA:cA 
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fource , vers ce pouvoir iuprdme , 
qui enirichit la langue du don de k 
parole y donna Peffbr a la penfee & 
Vhre ^rame. Sous les yeux du Crea- 
teur I rhomme fe profterne & s'a?» 
baiflfe devant Thomme ; les refpedh 
& f encens fe diftribuent d'argile ä 
argile & de crime a crime ; & toi , 
auteur de Phomme * , tu reiles pri ve 
de fks. hommages ! Toi ieul , cepea-* 
dant. , es le fouverain proprietaire ^ 
qui tout appartient. Le jour eft ton 
fourire , &( cette obfcurite majef-^ 
tueufe 5 dont la riebe & iliperba 
horreur eft etoilee de mondes lumi-* 
neux , tombe du fronccment de ton 
iburcih ' . 

O pui(ß-je ceflfer de refpirer , 
quand mon ame ceflerade louer.foa 
auteur l Que ne puis« je, par ma rc-< 
connoiflance , le vengcr des ingrats 



■••i^^^^«»»»-*«""»»». 



^ Safin , fonL^giflaccur&fon Juge. 

2 Vi 
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qui roublierit I Oü commencerai-je 
fa louange , pour ne la finir jamais > 
De quelquc cöt^ que je tourne mes 
yeux , toute la nature rae crie de lüi 
applaudir. De combien de merveilJes 
il a tiflu le noir manteau de la nuit ! 
Quelle pompe dans cet arc majel^ 
tueux ferne d'un pole a Pautre de 
mondes eclatans l Quelle faftueufe 
profufion pour nos yeux ! Etre fu- 
preme , pour toi c'efl: un neant. 

Grand Dieu , dont roeil immenfe 
cmbrafle dans le prefent , le futur & 
le paffe , & voit comme un inftant la 
duree que les monels partagent en 
trois portions ; feul tu connois tout , 
& reftes entierement inconnu. Quoi- 
que ihvifiblc, tu te decdes par-tout , 
dans tes plus petits ouvrages comme 
dans les plus grands. Les feuilks & 
Jes fleurs , chargees d'un monde 
d'^tres qu'elles nourriflent , annon- 
cent autant ta puiffance que ces glo- 
bes gigantefques & les grandes fa- 
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milles dont ils (bnt peuples. D^s que 
la penfee les interroge , ils nomment 
tous leur pire commun. 

Tu esla fburce uni verfelle , d^^il la 
vie & le bonheur decoulent & fe dif- 
tribuent dans tous les 6tres. Tu as 
donne a rhomme le privHege de la 
parole : mais la parolc ne peut expri- 
mer ton nom. Dis-moi donc quel eft- 
il ? Comment dois-je appeller celui 
que je vois brüler dans ces foleils (ans 
nombre ? * Aide mon ame ^ foutenir 
ton idee : eile fuccombe , accaWfe 
fbus le poids de ta gloire. 

Grand Tout, compofe de toutes 
les perfedlions , caufe de toutes les 
caufes : tige eternelle d'oü partent 
tous les rameaux de la nature : pre- 
mier auteur des efFets & de leur 
chaine infinie , qui peut dire oh 
s'arr^tera le dernier de fcs an- 



m^^mm^mmi^m^mimmm 



* ComiBc te vic Moyle dans le boUTon ardeat. 
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neaux ? * Createur de cette mafle 
immefiirable de matiere fa9onnee en 
mille formes , denfe ou rare , opaque 
ou lumineufe , refferree dans un ato- 
me in vÜible . ou etendue fms Börnes :. 
egalement inconcevable & myfte^ 
rieux pour Thomme dans tes plus 
grands ^ comme dans res plus petits 
ouvrages : artifan de tous ces globes 
de la nuit , dont le moindre eüt fufE 
pour annoncer ta grandeur , & au 
xnilieu defijuels tu as jette Thomme 
pour les voir & les admirer a ge- 
noux. Pere des efprits , ces Rois mo^ 
inentanes de la matiere, ces etin- 
celles de ta gloire , ces nobles en- 
fans de ta puiilance y a qui tu as don- 
ne Pheureux pouvoir d'agir pour te 
plaire y & non pa^ la fimple faculte* 



* Caufe fans caufe, auteur de toutccqui entencf & 
ic toat ce quieft cntenduj de coac ceqoi voit & d^i 
touc ce qui eft Yu> de tout cc (^ui eft ^ coauae dp couK 



VINGT-TROISIEME NÜIT. »}] 

d'obeir paffi vement a tes loix fans les; 
connoltre.- Cet eflain d'etres intellec-^ 
tuels s'elevent par un ordre gradue 
les uns au-defliis des autres jufqu'au 
dernier quit^approchele plus : rayons 
plus ou moins brillans de ta divin^ 
lumi^re , deftinäs a animer , a pene-^ 
trer Pargile tenebreufe des corps 
organifes , ils ont re9u a des me- 
fures difFerentes rinlHnÄ , la raifon 
& rintelligence. Leur famille nom- 
breufe remplit & peuple ce palais 
fuperbe de runivers que tu as bäti 
de tes mains immortelles. * 

Monarque eternel , enftignes^ 
moi donc ou tu habites ? En queb 
lieux pourrai-je tronver la demeure 
de mon bienfaiteur ? Dois-je plonger 
dans les abtmcs ? Te demanderai-je 



"^ 



* Chaque efpecehabice dans la demeure oue cultu 
as affignic : cnaquc climat cft aflbrxi aux diffi^renccsi 
de leurs nacures: aacune faus doute ne pQorroic £trQ 
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au foleil ? Ces vents rugiflans me di-- 
ront-ils oii je dois chercher leur 
Cr^ateur ? Eft-ce lui que j'entendsi 
dans la voix du tonnerre ? Affis für 
les orages, ordonne-t-iJ aux tem- 
p6tes fougueufes de rouler fon char 
enflamm^ ? 

Mais que dis-je > Dieu eft-il fi löin 
de moi ? J'ai blafph^me. Mörtels ^^ 
proflernez-vous avec moi. II eft pre- 
fent. Tentonnc fa louange, enferme 
dans fon fein. L'univers n^efl: qu^un 
point du trone de TEtre inefFable , 
dont un coup d'oeil fit naitre Ja na- 
ture. Uombre de fon bras la foutient. 
Qu'il fufpende un moment fon fbu- 
rire , eile va fe diflbudre. II voit ranx- 
per au fond d'un abime ce qui s'eleve 
le plus. Sa main embrafle Timmen- 
fite. 

Mais que fuis-je ? Les tranfports 
d'un foible mortel n*outragent-ils 
point fa majelle } Si rhomme a re- 
9u le privilege d^admirer fcs ouvra- 
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ges 5 ofera-t-il aufli , atome d'un 
monde atöme , murmurer dans la 
poufliere les louanges de TEternel? 
Oü trouver des idees qui ne fbient 
pas indignes de lui ? Soit que ma 
penfee penetre jufqu'au centre de la 
terre , foit qu'elle s'eleve jufqu'a la 
voüte des Cieux , ellene trouve point 
dans la nature d'images aflez nobles 
pour exprimer fa grandeun Elle ne 
voit que tenebres & qu'indigence 
dans Teclat & la richefle de Tunivers. 
Ce que tous ces aftres infpirent de 
plus fublime eft foible ; T^nergie 
n'eft que langueur , & le plus brü- 
lant enthoufiafme eft encore glace. 

Grand Dieu , toi que je chante, 
toi qui m'infpires, ma Force dans ma 
vieillefle , Tambition & le tr^for de 
mon ame , toi qui as donne a Phom- 
me Timmortalite , de quel nom t'ap- 
pellerai-je dans ma reconnoiflance ? 
Ah 5 fi je n'en peux trouver d'aflez 
augufte y fouf&e que je t'en donne 
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un qui cfl eher a mon coeur. ; . . Je 
te nommerai Tami de rhomme. Ma 
mufe morale a fait fon dernier ef- 
fort; & la confolation couronne mes 
chants. Je ne redouterai plus d'autre 
mal que le crime , & j'enfevelis pour 
jamais la crainte de la mort fous ce 
foible monument que je conlacre a 
ta louangc» 

Je vous recüfe, pourjuges de mes 
vers , ames ftoides & moUes, qu'un 
fentiment fatigue , qu^un tranfport 
allarme , & qui, toujours tranquilles 
dans vos- hommages ^ craindriez 
qu^une faillie de renthoufiafine , 
qu'un elan de Tarne ne troublät vo- 
tre repos* Loin de moi ces do6l:eurs 
efFemines , qui prechenc la vertu de 
fang froid dans une profe rampante 
& inanimee , & ne fortent jamais de 
Tetat de langueur & d'indolence oü 
leur ame eft afFaiflee. Eft-il defendu 
de s^eniiammer dans un tel fujet ? 
La raifon feule aura-t-elle la prero- 
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gative de toucher la harpe facree ^ 
& Penthoufiafine du g^nie eft-il un 
crime ? Le crime ici , c eft de refter 
calme & froid. Ici , la paflion feule 
eft raifon , & le tranfport eft fa-^ 
gefle. L^encens repand-t-il, fansbru- 
Icr , fes doux parfiims ? Ah , pour- 
quoi Phiver de la vieiUefle a-t-il en- 
gourdi ma mufe & allbupi mon ge- 
nie. Que n*ai-je un coeur plus pur , 
& des accens plus fiers ! * Quand Ta- 
rne s^echaufFe & s'el^ve für fcs alles 
de feu, ah ! c'eft alors que les efprits 
celeftes repondent ä Thomme , & 
qu'ils accordent avec fa voix leurs 
harpes d or ! 

£ntends-je , ou reve-jc que j*en- 
tends leürs accords ** eloignes ? 



^ La d^votion , qaand ele eft tiidc, derient une 
forte d'ixnpiet^. 

** Je ie€oiuiois4ufäii^ACqae€etraßsTiennciit4e9 
CicttXk 
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L'harijionie * de leurs fons melo- 
dieux traverfe-t^clle rimmenfite de 
Tefpace pour venir charmer mon 
oreille ? De quelle douce volupte 
mon ame eft enivr^e ! Oh i quand la 
mort , comme un introduöeur fa- 
vorable , daignera-t-elle m^admettre 
a leurs concerts ! Quand achevera- 
t-elle de detruire cette argilc qui me 
fepare de leur fociete ! Quand don- 
nera-t-elle dans les Cieux une de- 
meure commune a des etres de m^ 
me nature ! Refterai-je encore long- 
tems relegue dans cette terre ifolee 
qui emprifonne Pefpece humaine ? ** 
Heureux le jour qui diflipera les t6^ 
D^bres oü nous fommes plong^s^ 
briiera nos chaines , & raflemblera 



^ Porc&dottcement für Taile de la pietif cäefte. 

♦* Dans ccttc iflc itroitc de la vic qui nousßparc 
4tt conuAeac de la nature par un incerralle im* 
Äcnfc» 

toute 
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toute la famille des efprits äutour du 
trone & fous les yeux de leur p^re 
univerfel ! * Cette efperance fait au 
fage un devoir de la joie. Homme de, 
bien , I^ve ce front abattu : ta trifteflc 
outrage ton Createur. Vois tomber 
la barrierequi s'elevoit entre Thom- 
me & rimmortalite* Vois fortir des 
ruines hideufes du tombeau le tr6ne 
eclatant , oiii tu dois monter , & ab-^ 
fous la mort. 

* Grand ävenir , roi da pafß Sc dapr^fent » quanj 
irai*je me profterner a tes aueeis ) 



N O T E, 

£c toi , le fecond apres TEternel , & cependant Ton 
^gal 5 toi ä qui nous devons le don de rimmortalic^ j 
toi qui Tas achecee pour nous a un prix infini 3 toi 
qui fistous les mondcs , &qui n*cn as rächet^ qu'un 
ifeul y Emanation cterneile & brillante, de la divinite ; 
toi dont la puifTance fouveraine , born^e dans le 
tems , mais illimic^e dans l'^tendue j efl afFermie fqr 
une bafe plus folide que le diamant , & regne eter- 
nellement für biec autre chofe que des diamans Ic 

Tome II Q 
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4es trones : toi dcvant qui les Anges treinl>lent ie 
terrear & de refpc^. £c toi , troificme perfonne ile 
la Divinit^ » tayön qui procede dts debx aurire^ SC 
qui en es diftingu^ Uns en ccre fe^ar^ , toi qqi ne 
cocnpofes avcc elles qa'un m^me Dieu ; toi , chofe 
ettange ! qui c'es incorpor^a lapoudl^re de i'lionime , 
& t'cs abaiiß ju(qu*a lui fans rien perdre de ta gran^ 
deur 'y toi qui te plais a habiter dans le corur de 
rhomme quatid ii eft pur j toi le lien des Cieuz 9c de 
la terre s ]*oCc e(p^rer que tu ne fcras pas offenfö de 
cetce invocationque je t'adrefle a toi , auz deuz au- 
tm perfonnes : a qui ? . . . 6 »yftire ,ö ioconceVable 
Trinic^ , r^v^l^e , fans etre confue i Les tinebrcs 
unies a U lun^iere , le nombre dans l'nnice > la caufe 
de notre joie & de uotre craiace , triple trait qui 
d^cruit touc ce qui eft vicieux , triple foleil qui ani» 
fne tout ce qui eft bon ! Soleil de Tarne qui ne con- 
noit point de couchanc ! Grand Dieu , unique ca 
ttois perfonnes , la parolc ne pcut te nommer , la 
penße nc peut te comprendre , ta grandeur furpafTe 
toute grandeur, tabonc^, toutc bonte» Sc ta di- 
mcnce cft au-dcflus de coute clemcnce. 



Milk 
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LA.CONSOLATION. 

jAlu miiieu des tenebres mon amct 
illuminee , infpiree par la religieufe 
horreur du filence , confblee par U 
meditOition des v^rites fublimes , a 
paffe infenßblement dos chagrins a la 
paix. Ma mufe s'efl elevee au-deflus 
de Tefpace oü volent hs noirs.oifeaux 
de la nuit. Jaloufe d arriver dans un 
horizon infini , eile a penetre au-de- 
la des bornes enflammecs de Tuni- 
vers. Mais que fert le vpl hardi de 
rimagination., fi le coeur rampe für 
la terre ? La vertu n'a pas moins de 
flateurs que d'ennemis. L'eloge en 
eft aife ; la pratique en eft penible* 
Ami y ne te bornes pas a de vaines 

Qij 
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paroles : c*eft paf tes a<5tions qu*il faut 
lalouen - 

J'ai ouvert fous tes yeux le livrc 
de la nature : j^en ai parcouru de- 
vant toi Ics pages les plus brillantes : 
j'ai cherche a interefler tes lens , a 
captiver ton oreille pour introduire 
la verite dans ton coeur. Ne crois 
pas que les le9ons que tu as entendues 
foient de moi. Mes chaifts n^^toient 
qu*un foible echo de la voix de la 
nature. Elle te crie fans cefle : a Place 
yy un Dieu au-defliis de moi. C'eil lui 
y) qui couvre de fcs regards & de fon 
yy alle protedricc tous les ^tres que je 
w renferme , qui me charge de leur 
5> annoncer fesloix, & quirepandfur 
>y eux le bonheur. Le mortel le plus 
yy cpupabje peut fe jetter avec con- 
» fiance dans fes bras : jamais il ne 
yy repoufle le foible qui l^implore , 
>^ & ne refiife unafyle au malheureux 
yy qui cherche la paix dans fbn fein. 
»Quelles que fpient les efpeces & 
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» les facultes des habitans divers dö 
» ces globesdont je fuis etirichie, par- 
y> tout la vertu efl k bäfe de leur 

V bonheur : lorfque le tems de leut 
w exil efl ecoule , eile les reconduit 
yy tous a Itur Cr^ateur qui les paye de 
» leurs travaux en maitre genereux- 

V Le fouvenir de leurs peines paflees 
yy augmente le fentiment de leur 
y> bonheur, & leur felicite commenco 
>^ pour ne finir jamais. » Que cetter 
efperance porte de douceurs dans le 
cceur de Phomme ! Elle convient a 
la dignite de fa nature ; eile feule 
peut remplir nos defirs , contenter 
nos paifions , & fatisfaire notre rai- 
fon. Mais , tes biens frivoles , quel 
bonheur te procurent-ils ? Ils aveu-* 
glent ton ame & troubknt ta paix : 
ils ne trainent apres eux que peines 
& douleuiö. Precipite de misere 
en misere , apr^s avoirete quelques 
ännees le jouet de la fortunc , tu 
reftes nud , fans confolatioh & fans 

•Qijj 
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fecours , & le defefpoir attend fa 
proie ktes demiers momens. Laterre 
fen detournarvt (bn hemifpHere de la 
face du foleit , plonge fes habitans 
dans les tenebres. Sous la voüte du 
firmament dont les foibles flambeaux. 
s'eteignent dans Pepaiffeur des om- 
bres , la nuit folitaire & vetue de 
deuil , comme une veuvc eploree 
dans fon palais defert , eft affife dans 
Uli morne filence , & parok accablee 
d*unc douleur profonde. Autour 
d^elle l\inivers eft tendu d un cr^pe 
funebre , & toute la nature eft at- 
triftee : telles & plus profondes en- 
core fönt les tenebres ou Tarne tombe 
cn le d^tournant de fon Dieu. In- 
certaine & tremblante dans Tobfcu- 
rite , eile veut faifir des lantomes 
qu'elle prend pour le bonhcur : eile 
ne rencontre qua la peine : chaque 
cffbrt qu'elle fait augmente fes maux 
& redouble fes terreurs. Son etat lui 
devient infupportable ; Pefperance 
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l'abandonne : eile implore la mort 
Ic neaiit. * 

En vain rhomme vicieux etale 
für fon front un orgueil impofteur : 
cn vain il veiit nous trompcr par un 
calme apparent. J^ai perce le voile 
dont fon coeur s'enveloppe : je Tai vu 
honteux de lui-meme fe meprifer en 
fecret. L'habitude du vice peut bien 
afFoiblir , maisjamaisetouffer couta 
fait la voix des remords, 

II n'a point vecu de mortel qui 
n*ait avoue en mourant , ^ Pheure 
fatale ** ou Phomme ne ment plus ^ 
que tout ce qui Tavoit charme , n €-* 



* Toi quf afpires a lä deftru^ion, & qui fembles air 
Hier la mort , quand teus cesflamb^auxs'^teindrmeße 
cnfemble , la nuic od la nature feroic plong^e , fcroic 
«oins fomSF« que celle od eft ao« amc qui chcrchaat 
cn c&toaoaoc le bonbeur , ac ropcQucrc. que. Ic d^** 
ic(poir. 

** Oii tu n^ trouvera.« ni v^cit^i moräles , ni efp^^ 
Miace , ni paix » ni «ai i •« tu ne pourras corriger ces 

Qiv 
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toit que peine & vanite. * Penfe 
comme pcnfent les mourans : laifle 
aux aventuriers du monde leurs vai- 
nes bagatelles & cette joie frivole qui 
leur prepare d^eternelles douleurs : ** 
laifle-les languir affames de richefles ^ 
de pauvoir & de renommee *** , & 
traiter d'infenfe le fage qui cherche 
des biens plus reels. Qu'une amc , 
nouvellement echappee du cercueil^ 
teile que Celles de Philandre , de 
Jfardfle & de Lüde , doit etre eton- 



Äioeurs. Quelles t^Bcbres profoncJcs l QucI* horriblc«^ 
gifmiffcmcns ! Quelles flammes dcvorantcs I Eft-ce 
ia i'objct de tcs dcfirs ? Eft'CC la oh tu mcts ta gloirc^» 
ton art & ta Tcience l 

* Peufe comme penfent les Anges. 

^* Teile eftnotre nature; nn mauvaischoii am^&c 
notre malheur ; 8e cfizn^ tl n'y äuroic pas de Dien » 
il n'y auroic pas moins un enfer. 

*** li$ rcnonccnt ä toiit pour fc noarrk d'une fubf- 
tance qui n*cft poiutleur v^fitabk alünent 
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nee lorfqu'elle apperijoit la veritc 
qui (e decouvre devantelle; quei»- 
fuite eile jette un regard vers 
ks hommes , & qu'cUe les voit cm- 
ployant toute leur vie a le trompcr 
für la fteceflite de mourir ! Le m6mc 
etonnement nous faifiratous ^ quan4 
le court privil^ge de la vie nous fera 
retire , & que le remords vengeur 
viendrapunir für notre ame Tabus 
de nos jours. Quel tourment. ce fera 
de voir la verite fi long-tems re- 
pouflec , fi long-tems meconnuc^ 
lorfqu'elle fe d evoilera , qu'elle fe 
declarera notre ennemie , & qu^elle 
appellera T^iternite pour lui fair? juP 
tice * de Thomme ! Hatons-nous de 
faifir la fagefle av ant que la fagefle 
nous faififle & de viehne notre fup- 
plice. O homme , le plus refpeäabk 



^ La petifi^e qai fera alofä Qotxt fiipplioe > peut ai- 
joard'kai nous eo pr^fcrvcr. 
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& le plus frivole des 6tres. Que ton 
pouvoir eft grand ! mais que ta vo- 
lonte eft foible ! quoique lä redouta- 
ble öternite ait difpofe dans ton 
coBur les femences de ton bonheür 
ou de ton malheur , & qu^elJe t'ait 
laifle le libre choix de ta deftinee ; 
^u*un infeäe vienneapafler en bour- 
donnant devant tcs yeux , te voi^ 
diftrait & ces grands interets fönt 

oublies. * 

- Non , Lorcnzo , tu ne Ics ou- 
blieras point , fi la raifon a quelque 
empire für Fhomme , & s*il eft 
quelque charme dans ces vers que 
j'ai traces a la kieur des aftres taci- 
turnes de la nuit , tandis que le fi- 
lence rcpofoit für les levres des 
-mortels vulgaires , &-que le fom- 
meil obfedöit leur ame de fonges in- 



J^ lft»cc la Ic Portrait *an «tre raifonnaWc ? Ccttc 
k«rrible imagc fera-t-cUc la plu$ rcffcÄblfmt^? 
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fenfes. Rcnouvelle - ton attention : 
les derniers myfteres de la nuit vont 
commencer * : ecoute ma pri^re fo- 
lemnelle. 

Par ce filence , attribut de la 
mort , cette obfcurite , partage eter* 
nel du crime ** , ce. voilc de mort 
etendu fiir Tunivers aidbupi : par 
ces objets venerables quc la nuit of* 
fre aux fens & a la penfee , ces feux 
immortcls *** & tremblans dans les 
ombres, interprÄtes muets &brillans 
de la Divinite qu'ils annoncent & 



* Ecoate , & je d^gagerai toa ame da fein de k 
pouflicre , par la Force d*un enchancement nouveau ^ 
dontles a(^res feroDC teinoins> enchancement qainp 
vient pa$ des Enfers ^ mais da Ciel. 

« 

w 

** Silence, obfcurit^, pqifTaaces alliecs qui tircnt cn- 
fcmble «n noir xideaa autoar du. trone 4'^hei^ de 
lanum 

>^* Comme.Ie feu du t*irple de Vefta , & commc liii 
confacr^s auv penfecs pures & feligieufes. 



251 LES NUITS D*YOUNß>i . 

qu'ils te preflent d^adorer * : par 
tous ces empires detruits ^ ces mo- 
narques fameux precipites du falte 
de leurs grandeurs paflageres ^ trkle 
pirefage qu^menace rambition des 
monarques vivans : au nom de la 
foule des mottels qui ont expire de-* 
puis k premier homme jufqu'a cette 
heure : au nom des cloches funebres 
quej'encends s'ebranler & appeller 
dans le fombre empire la foule des 
hommes qui rendent en cet inftant le 
dernier foupir & te ** crient que tu 
vas les fuivre : au nom de tous leurs 
paks fantomes que mon Imagination 
ef&ayeevoitraflcmbles fous les noirs 



^ Et qui pcat-£tre t*aident k atteindre jufqu'a fon 
ctone , quand on les r^v^re un momeDt eomne des 
degr^s , par leßiocls i'ame paflera ruccefTivenienc «. 
tn fe puilfiant de plus en plus de fes Caches ä me- 
füre qu eile avance de fphere en fpbcre. 

^^ Si tu ^tois affez fagepoar encendrc fa vplx. 
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etendards de la mort , de ces tom* 
beaux entafle s , de cette * poufli^re 
humaine que rinfatigable foflbyeur 
rejette fans cefle du fein de la terre 
pour creufer la place du nouveau cer* 
cueil : au nom de cette pompe lugu- 
bre (][ui fuit la clart^ du jour , de ces 
noirs flambeaux , & de tout cet ap- 
pareil dont Porgueil veut encore 
parer la pouffiere de rhomme qui 
n'efl plus : au nom de ces voütes 
fepulcrales , de ces lanipes folitaires 
dont P^paifle & morne clarte luit 
triftement für les urnes des Rois de- 
cedes : par ces Ipedres ef&ayans que 
tu crois t'apparoltre , ou entendre 
gemir du fond de leurs tombes •: par 
les plaintes de ces vidimes infortu- 
nees , qui dans leur d^iefpoir appel- 
lent la mort & la trouvent plus douce 



tmm 



* La terreur d« Moaarquc & Ic pc«fic du F«. 
foycur 
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que le remords ou la misere : onfiri 
par ce jour fatal oii les coupables af^ 
fembles fubiront leur demier arr6t , 
ou la lune fera noyee däns le i^g, 
oü les Cieux s'ecrouleront , ou les 
aflxes s'abimeront , oü le dernier 
eckt de tonnerre * donnera le fignal 
de la deftru£lion generale : au nom 
de ce fecond chaos , Lorenzö , aa 
nom de cette nuit eternelle , je t'en 
conjure , j(bis vertueux (^)# 

Je i>e dois plus rien a Phikndre 
ni )i toi : je me fliis acquitte avec 
.VQus. J*ai paye ä l'ami qui furvit le 
tribut de ma tendrefle, &-j'j|i rem- 
pli ks volontes de Tami qui n'ell 
plus. Car apprends que je ne fuis que 
ibn ex^cutcur t^ftam^iitaire* II m'a 
legue en mourant ce dep6t de verites 
pour te le remettre. J'ai rempli ma 
täche ; commence k tienne : entends 



* Clochc funcbrc de la nature. 
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k voix de Philandre & Celle du Cid 
dans mes chants. Que Tamitie tc 
donne Pemulation de la vertu & fe- 
coure ta raifon. Le monde attend de 
toi une conduite qui ne deshonorc 
pasla memoire de ton ami. Lorenzo, 
tu as un fils. Le Bonheur du jeune 
Florello depend de ton choix. L*exem- 
ple influe puiflamment für tous les 
hommes ; mais fur-tout celui d'un 
pere für fon fils. L'exemple du vice 
eft plus fort que celui de la vertu ; & 
quand le p^re efl vicieux , la ruine du 
fils efl prefque certaine. Que ta ten- 
drefle peigne ä ton coeur ton enfanc 
allarme & tremblant dans Tattente 
de ta decifion. Auteur de fes jours , 
ne le Force pas ^ te maudire de lui 
avoir donne T^tre, & ne deviens pas 
Tartifan denature de fon malheur. * 

^ Que CCS afre(Slions bamaines t'eogagent a faire §t 
^ue cu devrois faire par depla|noUc8m«ti&» 
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Aime-toi pour lui : fauve le pere de 
FloreUo & Tanii de Philandre , & 
confens a rifquer d'ctre heureux. 

C'eft ton ami qui t'en conjurc : 
ton bonheur eft (c) la demi^re grace 
qu'il te demande d'unc voix affbiblie 
& mourante. Dois-je m'etonner de 
la lafEtude qui m'accable , apres la 
longuc fatigue du vol eleve quc j'ai 
fouteiui? C 'etoit le zele de la gloire de 
mon Cr^teur qui m'animoit. Le me- 
me defir m'invite encore : je vou- 
drois pouvoir encore echauffer mon 
genie , & te cueillir de nouvelles ve- 
rites für le tombeau de Philandre. 
Mais hela^ ! je languis : mon imagina- 
tion eft Steinte ; mes Forces m'ont 
abandonne ; mes efprits fönt glaccs, 
Le fommeil a touche de fon fceptre 
humide mes paupieres appefanties« 
J*ai fenti für mes yeux le duvet fi 
dbiK de feft aile careflante. Ce Dieu 
dont le retour fuit celui de la paix , 
me promet de me payer bientöt les 

longs 



\ 
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longs arrerages du repos qu^il me 
iloit. Doux fommeil , depuis ß long- 
tems abfent de ma demeure , hat« tes 
pas : quand tu as adbupi k kboureur 
dans fa chaumiere , le matdot dans 
fon hamac , le foldat dans fa cente , 
lieux d'oü les noirs chagrins ne t'ont 
jamais repoufle , viens te repofer für 
mes yeux- Am^neä.ta fuite , non plus 
ces fantömes cfFrayans qui m'ont fi 
Jong-tcms importune , mais ces fon- 
ges legcrs d'un repos tranquille & 
parfait : ver(e für mes fens ce bäume 
reftaurant , cette douce rof^ qui ra- 
fraichit Thomme , & rend la (bu- 
plefle & la force aux reflbrts de fa 
frde machkie. Sans k retour perio- 
dique de tes bienfaits , eile periroit 
encore plus vitc. Fatiguee deTagita- 
tion d'une journee , tu la repares , 
tu la remoivtes pour Taurore qui va 
fiiivre. Sans cefle renouvellee , ra- 
jeunie partes fbins , cUe continue de 
developper le fil de nos jour s , juiC* 
Tome IL K 
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qu'^ ce que la mäladie vienne em- 
barrafler fes roues , ou que la 
mort brifant les reflbrts qui Tani- 
moient , le mouvement s^arr^ .... 
Quand s*arr6tera-t-il pour moi ? 

Toi feul le f9ais , Etre immuable, 
qui vois pailer fous tes yeux la fuc- 
ceffion des Ätres materiels ou intelli- 
gens,epars dans les regions de Tu- 
nivers , & varies a ton gre le tableau 
changeant de leurs deftinees : toi qui 
les vois rouler tous Ibus tes picds 
avec les mondes , foit dans le fleuve 
paflager du tems , foit dans TOcean 
fans ri vages de Teternitö , orageux 
ou tranquilles fclon que ton foufHe 
les ibuleve ou les calme. Des * bril- 



^ Ou \ä vue des Anges ne peurroit arteindrc tans 

-ton "Tecours : da ^raniet de cecce ^I^vacien qui eil 

bien au-dcAtisdela plu^ grande hauceür que pui/Tcfic 

• imagfnerles morcels. Quelle diftance immenfe ! L'i- 

magination (e €roubk{& fe cönfbnd a (a Ctult id&. 

,Au {ravendc cfctcc riuteibfitiiie de hi6:acciucs rang^cs 
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Untes haüteurs de ta demeure eter- 
nelle , daigne au tr^vers de cet el^ 
pacc immenfe ^ de ces ordres divers 
de naturcs^ inconmies , de ces effains 
innombrables d'etres merveilleux qui 
vont , quand tu les appelles , fe re- 
poier dans ton fein, de cetce vafte 
etenduc ou tu as ferne les * foleik 
comme k fable , daigne regarder 
d'un oeil de pitie , ou pour dire plus > 
de Toeil d^un Dieu , cette *"" foihlt 
parcelle de pouffiere que tu fais reß 
pirer au fond d'unabinie. Eardonnci 
lui fes <:rimes ; pardonne-lui jufqu^ll 
fes *** vertus* Bi^titdt x&s yeüx ^ 

r 
« 

■ ■■ I II I 11» ^ (..i n iii u i» «I ^w » w~ : ^ 

ftumar ict ^ccadards dtTCfd de la-'-cbut&'paidan^^ 
tmflammcs de uanfporcs continuek 9i teujours noiv^ 

Ycaux. 

, ' » • ... 

/■ 

* Qui ae fönt «oc teo^bres dovafit mi Je tes plif$ 
ioibles rayons. 

♦* Un hoimne immortol dans ft? criiocs. 

5*^* Qtri Bc fönt ^e dd faurcrplns Wgcrct. 

, K ij 
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quc j^ouvre cncorc , nc verront plus 
le foleil y quoique la nuit continue 
de defcendre & raurorc de remon« 
ter für la Balance des jours : ne me 
les laifles pas fermer , fans m avoir 
annonce , par un regard de ta cU** 
mcnce , ma grace & le bonheur. 
Dieu bienfaifanc , la peine eft haie de 
rhomme ; eile eft terrible pour lui, 
inSme lorfqu'elle n'eft qiie paflagere. 
Ah I daigne , daigne ä Theure de ta 
bonte me pofer doucement für ma 
froide couche , dans mon Ik de terirc, 
dont la naturc m approche , oii la 
maladie me traine encore plus vite; 
& qu'alors on grave für mon tom- 
beau , cette verite ecrite daiis le livf e 
de la defbtiee au chapitre de l'hom* 
me. cc L'ame humaine s'agite en 
» vain dans fes maux , fe tourne & 
n f etouirne en vain dans tous les 
y> fens ; eile ne peut trouver de re- 
» pos qu'en toi : ici bas dans Pefpe- 
y^ rance ; apics lamort., dans unbon- 
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yy heur parfait, * » Que ma tombe 
fervant d'organe ** ä la mort an- 
nonce cette verite ä tous les mortels. 
Qu'elle inftruife le fcavant &le fage; 
qu'un Miniftre fidele la repete cha- 
que nuit a Toreille des Rois ; & 
quand tous mes fens , moUement af- 
Ibupis fbus Tabri de ton alle , feront 
prets ^ s'afFaifler dans un doux fbm- 
meil, fais qu'elle defcende encore 
plus avant dans mon coeur , & 
qu'alors mon ame , appuyee für toa 
fein ,rcpofe enpaix, Non; je ne peux 
defefperer d'etre heureux, Dieu . • . 
6 homme , rejouis-toi , nature, 
rends-lui graces , Dieu pcut tout . . . 
& Dieu efl {d) Tami de Thomme *** ! 



* Toi quies le doux oreillef promts. aas efprics fatt« 
gu^s de leur voyage dans cetce vall^c , & lur Icquel 
ils doivenc repofer ^ternellemenc. 

** Qu'elle foit Torgaoe de la mott Sc le h^ultde 
la tombe« 



*♦* 



L'amoar de Diea pour rhoxnme efl: la mo;;: de la 

Riij 
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Ma miifea fait fon dernier efFort: 
laconfolation* coli rönne fes travaux : 
puifle-t-ellc paflcr de mes vers dans 
le coEurde mes ledeurs. Adieu nuit. 
Je ne me vois plus enveloppe detes. 
ombres : un jour eternel efl: com- 
mence : la joie brille & penetre mon 
ame. Etre ne du neant , puis-je me 
plaindre de/ quelques maux qui mc 
feront payds par une felicite fans 
fin ? O mon ame , pendant Ics indans 
<jui me reftent , goütons encore la 
vie ** en fongeant a la mort : c'eft 
le moyen de vivre & de mourir en 



mon y Ic rempele du defefpoir j^Silc fujet des chanta 
«i'Äll^grcflc de riternitc. 

^ Quc cc titf c cft jiiftc , 9c coftvicnt hon^fcukment a 
mdt» mais auffi a fnesle^feurs: 

"^«Denz appois de Iaif(£lkit^liumaiiic qaequelqaesr 
Uns penfenc faufTcmcnc ne pouvoir jamdis s'anir, 
La penfie de la mort peuc fculc cn banoir Ics tci- 
curs« 
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paix : que l'efperance entretienne ma 
joie : que la vertu foit . ma fcience : 
j'attends ma recompenfe du Dieu li- 
beral , qui a laifle tomber ces aftres 
du diad^me dont fon front augufte 
eft ceint. 

Et toi , Lorenzo , ton eher Phi- 
landre t'appelle au milieu de la nuit. 
Voici Theure propice ouje commerce 
de Phomme avec les Cieqx eil: le plus 
intime : voici Pheure oü les rayons 
de la verite penctrent plus avant 
dans les coßurs. * Eveille-toi. Tu 
feras eveille pour toujours , quand 
lunivers dormira , quand tous ces 
aftres s'eteindront comme de foibles 
flambeaux ; quand le tems , ainfi que 
le robufte Samfon dans fa colere , 
^branlant les colonnes du monde. 



• Coimne les ^tincellcs que je vois combcr cnflam- 
m^es dans les airs. 

L'on doit donner le ticrc de Jude a tous ccuz cjui 
fönt bien r^tblas de le m&icer s cc qui te raer a 
portce de c*en icndre dignc* 

Riv 
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demeurera lui-m^me enfeveli fous 
fcs vaftes debris , & qu*il r^gnera 
dans Tefpacc oüfut lanature, un© 
nuit eternelle , univerfelJe. 



NO TE S, 

(<f) Connois-ta qoi tu es ? Connois-tu rimportancc 
J'une amc immortclle ? Vois cous ces feux ^cUtsA& 
de la nuic, cetce foule de globes & de mondes, 8c 
cette pon>pe ^tonaante du firmamenc. Ajoucc encore 
dans Ca penfec des nailliers d*aftrcs ^ raus ces aftres 
queres yeux] cöntcmplent ; pefc-fes tous enfemWe 
coiKre ane amc. EHe fcule fera penchcr encore I« 
balance. Elle feulcedplus tiche quela niagnificenc6 
de toute cette maticre brillante , mais infcnfiblc. 

ß) R^ponds-moi , Lorcnzo. Qu*cft-ce quc la Re- 
ligion ? Ceft la prettvc du bon fcns. Malgr^ ton or- 
gucil & ton cfprir , que tu es ici au-deflous de l'hom* 
iDc le plus born^ I Eft-cc ma faute, Ci Tevidence de 
CCS verit(is Force a tc donncr Ic nom dlnfenß j & ;c 
nc te donnerai jamais un nom qui ne te conviennc 
pas. Ni hl honte , ni la crainte ne powront-cUes 
rien für ton cccur? Scras-tu encore long-tems un 
inCcüc enfonc^ dans la fange ? Comme TAngc qui 
vcille a ta garde , j'ai pris mon vol , je t'ai arrach^ 
de la tcrre , je t'ai accompngnc au milicu des arm^es 
de ces globes nombreux 5 je t'ai promcne , comme 
un Dieu , au travers des etöiics de la premi^rc 
grandeur , rang^cs en haie äux deux cot^i de notre 
routc , je t'ai fait voir les auages fous tcspieds , je 
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t'ai fairparcourir rcnccintc «Jupalais de TEtcrncl , je 
t'ai prcfquc conduic jafau'a fon tronc j vcux-tu ca« 
corc fcnivrer d*an poilon quc tu appcllcs plaifir , 
& qui n'cft qu'unc vainc ccucoc de joic, qui , apres Ic 
momcnc de TcfFcrvcfccncc , d^pofc un fiel rcmpli 
d'amcrtmne ? Toutc joie donc la fin cft ccrtaine cft 
indignc d*iin ^tre fublimc , d'un ^trc immortcl. 
Pdix-tu prtfcrer un olaifir qui meurt prcfquc cn 
naiflant , qui pafle fi vitc & nc tc laKTcquc la honte 
& le rcmords ? Toi , pour qui la gloirc a tant de 
douccur , peax-tu courir a ta ruine par Ic mepris , 
non-feulemenc de ccs hommes que tu appelles 
bigots, mais encore par le mepris de toi-mcmc ? 
(c) Cctrc pri^re nc paroit pas de naturc a <ftrc 



fournir de nouvclles preuves ? Irai-jc chercher des 
argumens nouveaux pour t'cngager ä foivre Ics avis 
pofthumes que te donne Philandrc ? 

(d) rinterromps ma louange& je m'impore filence : 
car peux-ta , Dieu protedeur ^ toi qui es tout a la 
fois Dieu & mortel , & qui cn es plus Dieu pour 
rhomme 5 objet ^ternel des penfces & «Ics hom- 
xnages de rhomme , peux-tu n'^tre pas outrag^ par 
(es foibles louanges ? Le peux-cu , toi , qui quttti^s 
le fein de ton pere, & courbas lesCienx des Cie^^ 
pour les i^coneilicr avec la terre ; qui rendis dans les 
agonics ton ame innocenre, brifas le fceptre de fcr 
de la mort contre Tarbre de ta croix , arrachas de Cz 
bouche d^vorante la race humainc qui alloit devenir 
fa proie ; qui ouvris les portes des Cienx a tes enne- 
mis , & envoyas leurs frires foufFrans rccevoir Icur 
falaire pour cetre dette infinie j fi les crimes de 
rhomme (bnt fi grandsqu'il ne puifie t'en payer , tu 
BOtts dtfends le d^fefpoir» cojnme un crime encore 
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•tas grand » 6c tu noas ordonncs la )oie comme an 

dcvo^ \ Sc pour coat dirc en an moc , toi qui par ime 

tcndrcfli incffablc, tc plais iiarmi ks cofans des hom- 

mcs* Qud langagjc I Eft-il venu des Cteux ? A-t-il 

iti tenu arhomme , a rhomme coupable l Que fonc 

tous Ics myftircs cn comporaifan du myftcrc de ton 

anMttr ? Cct amour eft la mort de ia nx>it , le rem^dc 

da d^fcfpoir, & Ic fujct des chants d'aHigrcflc de 

r&crnite : le fon de ccs parolcs divines cft plus doux 

que la mflodie des conccrts des Angcs 5 il gu&it «c 

i^jouit le ccEur de rhomm« , fut-il plongi dans des 

penfccs fombrcs comme la nuit. Ellcs nous doonenc 

vn Ävant-gout du bonhcur parfait , & nous Com,- 

■les htureux avant la £fparationde nos amcs. 



Fin des Nuits. 
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CHANT PREMIER. 

Ipfe Pater media nimboram in node corufcä 
Fuimina molitur dezträj f]uo mazima motu 
Terra tremit s fagere ferae , & moTcaiia corda 
Per gentes hmnilis ftrayic pavor. 

• • • • Flf^UC» 

1 ANDis que d^^utres chantent k 
fortune des Grands , I4 gfoire des 
Conquerans , la deftfnec dits Empi- 
res & tout ce pompeüx appareil de 
la puiflance humaine : tandis que les 
Foetes de ma patrie s'echauffent für 



itftLE JUGEMENT DERNIER, 

lespas du Heros * de TAngleterre, 
& s'immortalifent a chanter fes ac- 
tions immortelles : moi , jem'avance 
jufqu'au terme des fiecles , & j'ouvre 
dans ravenir , aux y eux des mortels, 
une fcene bien plus etonnante , & 
bien plus terrible que le fpedlacle de 
nos champs de bataille. Je veux 
frapper leurs oreilles des fons ecla- 
tans de la trompette qui raflemblera 
les nations , & leur faire entendre 
les derniers gemiflemens de la nature 
expirante ;je veux peindre Punivers 
dans les allarmes , la terre & les 
Cieux ecroules , le fceptre antique 
de la mort brife , le fein des tom- 
beaux s^agitant pour reproduire les 
morts , rimmortel arrivant pour 
les juger , & pronon9ant l'arret de 
leurs deftinees eternelles. 

Sufpendu entre la terreur & la 



^ Le Dac ie M^lboroogh. 
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joie , je contemple mon hardi dcf- 
fein , & je me demande en tremblant, 
s'il eft: vrai que c'eft moi qui Tai con- 
9u« Tout ce que Taftre du jour , ou 
ceux de la nuit ont vu de grand & 
deterrible eftbienau-deflbus de mon 
entreprile. Depuis que je Tai formee, 
je ne vois plus ni eckt rti grandeur 
dans le trone de TAngleterre, nidans 
fa puiflance ; &. les bornes du globe 
que j'habite foht trop reflerrees pour 
nies vers. Environnez - moi pour 
m'entendre , foule de mondes epars 
dans Tuniv^drs : & vous , Anges ,' 
quels que fbient vos rangs & votrc 
nature i ' qüclles que foient les diA 
tances de votre fejour , vencz tous 
au fccours d*un foible mortel. Ceft 
la gloire de votre Maitre eternel que 
j'entreprends de chanter. 

Souveräin arbitre de tous les 
^tres, toi devant qui les Anges s'in- 
clirieht & s^abaifTent : fi au premier 
iigrial de ta volonte^ tous ccs objcts 
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que nos yeux admirent , tous ces 
möndes etincelans de lumi^re forti* 
rent en foule du fein de la nuit & des 
abimes du chaos , & vinrent fe Tan- 
ger dans Tefpace ; daigne aufli me 
faire fentir rimpre/Iion de ta puif^ 
fance. Appaife le troubJe de mes 
fens , diflif e les t^n^bres de mon 
ame , infpire-moi , feconde mes ef- 
forts , & donne a mon genie k force 
de s'egaler, ala grandeur de mon 

fujet. 

Homme , leve les yeux & contem- 
ple la beaute de l'univers. Vois la 
terre& la riante furface de fes plai- 
Cies : ce tapis de verdure & de fleurs 
4ont le printeros rembellit i ces moif- 
fons. "dorees dont l'enrichit l'au- 
Üimne! Entends les mugifleraens de 
rantiqueOcean-: vois ces mornftres 
out fe nfieuvent dans fon fein , & 
4pnt les aoorniEs . mafles , forraent 
dans fes flot? des torrens qui enwai- 
neot les vajlieaux arr^tfis Jiarjie oal- 
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me- Vois ces forets qui s'^levent & 
qui couronnent la cime des njontsj 
ces fleuves qui bornent les Empires 
& partagent hs climats ; ces vallees 
qui nourriffenc les femences bril- 
lantes de Tor, & tiennent la fortune 
des Royaumcs & des Rois enfermee 

. dans leurs mines profondes , ces col- 
iines qui montent dans les nues & 
ombragent de leur t^te les plaines 
d'alentour. Vois ces vaftes Cites , 
ces armees nombreufes , ces flottes 
immenfes , & dans les canaiix d'AI- 
bion la flotte fou veraine qui donne 
des loix ä TEurope. Si ton oeil ne 
peut embrafler la vafle perfpedtive 

. de la terre , vois-en Tabrege d jns la 
feule Angleterre. 

Porte enfuite tes regards für les 
merveilles du firftianient, Quelle 
difliance de TOrient .ä rOccident ! 

. L'ceil n'atteint qu'avec ppine les 
bornes oppofees de cette etendiie 
d^gzur ; vafle theatre ou les temp^t^ 
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peuvent deployer toutes leurs fu- 
reurs , & Dieu toute fa colere. Vois 
ces flambeaux dont les feux embra- 
fent le pole , conduifent la marche 
des faifbns , & guident les pas de 
Tannee. Ils brillent depuis Ja naiP 
fance de Tunivers , fans avoir rien 
perdu de leur eckt. Vois leurs revo- 
lutions finir & recommencer : que le^ 
cercle qu'ils parcourent eft vafte I 
Que Tefpace oü tous ces aftres rou- 
lent prefles par milliers , eft im- 
menfe ! N^admires-tu pas la gran- 
deur de tous ces ouvrages , lafolidite 
de leurs bafes ? Ne te paroiflent-ils 
pas bien dignes d'^tre immortels > 
He bien , tous doivent perir & tom- 
ber comme le foible grain que Pau- 
tomne a muri, On cherchena vaine- 
ment les lieux oii fut la terre , oü fut 
le firmament. II ne reftera dans les 
Cieux aucune trace de cet amas bril- 
lant de conftellations , ni für la terre, 
de rEijipire oü les Stuarts ont regne, 

Le 
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Le tems fera anneanti ; Tunivers ef-» 
face ; il ne rellera pas un feul atömp 
dans rimmenfite du vuide» 

Tot ou tard , ä quelque epoquft 
de Pavenir , dont le terrible f^cf et 
eil Cache dan^le livre de la deftinee^ 
peut-6tre apr^s que la terre aura dix 
mille fois encore renouvelle fes moif- 
Ions ; que toutes les fcenes de f^ fur- 
face auront eprouve mille chango 
mens divers ^ lorfque de neu veaux 
Empires . feront fortis des ruines des 
anciens; que d'autres Bourbons ^ & ^ 
fi les hommes en fönt dignes , d'aur 
tres Annes , regneront für d'autres 
contrees ; tandis que Pefpece hu- 
.maine , toujours bruyante & tumul- 
tueufe , s'agitera encore für les tri- 
cesbattues vingt fiecles aup^ravarit;, 
& qu'elle ne fongera pas plus que 
les generatiofts prefentes au jour oü 
la terre s'ecroulera , ou le foleil s^e- 
. teindra ; ce jour epouvantable arri- 
vera . . . • .' Eveillez-voUs , Mondes ^ 
Tome IL S 
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eveillez-^vous : Maitres des nations , 
i^coutez & tremblez • . . . 

Un nuage cpais s'eleve & derobc 
le jour : une nuit fbudaine en veloppe 
tous les Empires de Ja terrc ; les 
vents impetueux dechirent les forets 
& difperfent au loin leurs debris : 
ces montagnes qui parurent eternel- 
les s'ebranlent & fe balancent dans 
fair comme les c^dres qui couvrent 
Icur cime : les vallons entr'ouverts 
montrent leurs abimes : TOcean 
agite dans toute fa mafle , mugit 
dans tous fts flots , brife fcs barri^res 
& fe deborde par tous fes ri vages : 
des taches de fang s'etendent & rou- 
giflent le difque argente de la lune : 
le globe du foleil s'eteint dans les te- 
nebres : un tonnerre continuel gron- 
de dans la profondeur des Cieux ; 
& fes roulcmens fe repandent d'un 
-pole a Tautre pole. 
• En ce moment , la trompette fa- 
<tale^ cache&^möitie dans les nuages'^ 



CHANT PREMIER. 175 

1 

k moitie decouvef te a l'oeil des mor-^ 
tels , repandra fes fons epouvanta- 
bles ; fts bruyans eclats penetreronc 
jufqu'au centf e de la terre , & ebran- 
leront les voutes de Tunivers .... 
Les vivans' tomberont morts , le& 
morts s'eveilleront de tcrreur* Ja-* 
mais fon , plus formidable, n'efFraya 
la nature. Le bruit des clairons guer^. 
riers, dont les Cieux retentirent^ 
quand Satan & Dieu combattoient 
4ans les pläines Etherees y les eckts 
des foudres que le Tout-puiflam: lan- 
9oit für les Anges rebelies , ni Tlior- 
riblecri qu'ils pou&^rent en tomb^t 
dans Tabime , ne furent pomt fi 
terriblcs. 

Si leS Anges fönt tombes , com-- 
mcnt Tenfant de la terre peut-il nc 
pas trembler & fe croire en sürete ? 
La vertu Aq fe donne point gratui- 
tement a la parefle : eile fe vend au 
courage. II faut des travaux y des 
peinos ^ des efForts cdntinuels pour 

Sij 
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Tobtenir & pour la conferver. En 
de^ä du tombeau , il n'eft point de 
bonheur pur & paifible; les perils 
fuccedent fans fin aux perils ; ne cher- 
chons ici-bas que les plaifirs inquiets 
de la vidoire , & non pas les plai- 
firs tranquilles de la paix. 

Si Phomme fe foumettoit de bon- 
he grace a fa deftinee , s'il rentroit 
dans les bornes de fa nature , fi , 
lorfque la volupte lui tend f^s bras 
feduifans ^ que la beaute lui fourit ,- 
ique Tambition le tente en etalant 
deviant lui les charmes du pouvoir ; 
fon ame fe tranfportoit dans cet 
avenir , qu'elle fe reprefentat Pap- 
pareil de ce jour epouvantable ^ 
qu'elle s'imaginät entendre les fens 
de la trompette , voir Its morts fe 
Jeyer tremblans du fonds de leurs 
tombeaux filencieux, les images fe- 
roient liir eile des imprefiions fi pro 
fondes, qu'il n*eft point de pouvoir 
für la terre qui put ebranler fes reib- 




CH AN T PREMIER. 177 

lutions. Se croyant deja h compagne 
4es Efprits celeftes , eile ne jetteroit 
für le monde que des regards d^dai- 
gneux : en vain la mort prefente 
& le glaive en main , menaceroit de 
frapper : süre de vaincre , eile de- 
manderoit le combat , & mefiireroit 
Tefperance de fcs plaifirs für la gran- 
deur de fcs dangers. 

Cell le crime qui rend ce dernier 
jour fi terrible. Evitez le crime , & 
vous ne craindrez plus que je con- 
tinue de deployer devant vous le 
tableau complet de ce grand evene- 
ment, 

Tant que le ferpent peut nuirc , 
tout ce qu^il a d'aimable excite notrc 
frayeur, & nous fait craindre Tepaif- 
feur du gazon : mais des qu^une fois 
fbn dard efl arrache , des qu il n'eft 
plus dangereux, il s'embellit a nos 
yeux ; nous adnjirons fon oeil etiiuce- 
lant , fa peau lifle & bariolqe , fes; 
ecailles luifantes , £a queue qui fe 
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replie , la t6te qui fe drefle ; tout et 
qui nous faifoit horreur nous fait 
plaifir , & notre averfion fe change 
en amour. 

Viens donc , ma mufe , toi dont 
rhumeur melancolique aime les fer- 
nes de triftefle & d^efFroi , toi qu'on 
Voit fi fouvent errante au milieu des 
tombeaux & des fombres Royaumes 
de la nuit , viem peindre toute Phor- 
reur de ce moment , le plus affreux 
de tous ceux que Tunivers aura vus 
depuis fa naiflance , oü la terreur & 
le defefpoir feront a leur comble : 
commence par dire quel changement 
il y aura für la terre ; & quels fenti- 
inens etranges agiteront le coeur de 
Fhomme. 

Quel changement deplorable ! 
Jadis k terre fortunee , moUemcnt 
inclinee für fon axe paifible rouloit 
avec niajefte dans fon orbite ; mille 
planstes brillantes tournoient fans 
rcläcfae autour d'elle & compofoient 
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fa cour : les unes etolent charg^es 
d'entretenir l'agreable variete des 
faifons , & les douces viciffitudes de 
Tautomne & du printems ; les autres 
de conduire fes vaifleaiix für Teten- 
doe des vaftes mers : celle-ci d*elever 
& d'abaifler la furface de TOcean ; 
celle4a de reclairer de fts rayons ,, 
& de porter tour a tour a (es deux 
h^mifph^res le tribut & Tor de (a 
Jumiere. Ce globe fi cheri des Cieux , 
fi favorife du Createur , & qui etoit 
un fejour de plaifirs & de delices , 
jnaintenant desherite de fa tendrefle 
paternelle , efl triftement plongi^ 
dans les tenebres & abandonn^ aux 
horreurs du defefpoir & de la nuit. 
Nul foleü ne brille au-deflus d'elle 
pour Teclaifer : plu^ de clart^ que 
les effrayans eclairs des foudres qui 
fiUonnent les Cieux : fes montagnes 
fönt ecroulees : fts fleuves fameux 
fönt taris ; & fa furface defiguree 
ji'offire plus qu'un chaos informe, 

S iv 
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qu'ün enchainement de ruines. Rien 
n^eft en sürete fous le trone de 
Dieu. 

O terre , teile eft ta deftinee ! 
Quelle confolation , quel afyle of- 
friras-tu a ton Maitre coupable ? 
Que Phomme , ce Roi fi fier de tcs 
Empires , fera profondement humi- 
lie ? Comme il maudira fa noble 
flature , & cette forme impofante 
qui fembloit le diftinguer du reptile 
qui fe traine ! II reconnoit mainte^ 
nant que le ver eft fon egal & Ten- 
funt de la meme argilc que lui ! 
Quelles tranfes douloureufes eprou- 
vera fon cc3eur tremblant ! Dieu 
puifTant , pourquoi abandonnes-tu 
aihfi Touvrage de tes mains ? O toi , 
qui dans ta longue agonie äs fenti 
la douleur pärcourir tes veines pal- 
pitantes & penetrer tes* fcns de fcs 
pointes ^gues , toi que la mort a 
conduit captif dans fes fombres 
Roy^umes ^ & qui appris d'elle 
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Phorrible myft^re des maux des mor- 
tels , Dieu fauveur , protege-moi 
dans cette heur? epouvantable. 

Un malheureux , qui a trahi Ion 
Roi y fenc qu'il ne pourra fbutenir 
fes regards mena9ans : fon coeur 
epouvante lui confeille la fiiite : il 
veut fortir de fa patrie .& chercher 
dans un pay s lointain un abri contre 
la vengeance : mais des ordres rapi- 
des Font devance ; un decret rigou- 
reux lui ferme les mers & Tempri- 
(bnne dans fa patrie : le port oii il 
cherchoit fon lalut , le repoufle fous 
le coup du glaive. 

Ainfi les hommes fuiront de PO- 
rient a TOccident, du pole a requa- 
teur, implorant en vain un abri con- 
tre la coUre d'un Dieu vengeur. Ils 
demanderont aux flammes de les en- 
velopper , aux mers de les couvrir , 
aux rochers de les enfermer dans 
leurs flancs. Les mers rejetteront de 
leur lein ks coupables & les renver- 
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ront a leur deftinee : Ics rochers nc 
feront que des .prifom qui les garde- 
ront jufqa'aa moment du fupplice. 

Ambition 5 etale toute k pompe 
de tes grandeurs ; richeffe , of&e- 
moi tous les txefors des Indes ; vigne 
chargee d'un fruit delicieux y vante- 
moi la douceur de ton nedar eni- 
vrant ; beaute y deployc devant 
jnoi tous tes charmes : comme je les 
dedaigne lorfque le defir des biens 
immortcls s'eveiMe dans mon ame , 
& que für Taile des tranlports , eile 
s'elance dans les Cieux , comme Elie 
dans fbn char de feu ! Recevoir en 
iburiant les menaces de la mort , 
languir apres le moment de fa dit 
folution , eprouvcr du plaifir en 
voyant Targile de fem corps tomber 
en ruines , fentir \m doux tranfport 
aux approches du^ombeau : religion, 
voila ton triomphe : rcligion , tu es 
tout fiir la terre , le refte eft un 
neant , & je ne vois dans Tu- 
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nivers que mon ame & Dieu. 

O mon ame , adore fans cefle cc 
Dieu a qut tous ces 6tres inanimes 
rendent Hommage. Soit qu'ils fui- 
vent les loix qu'il leur a tracees , foit 
qu'ils s^en <^cartent ; c'cft a lui qu'ils 
obeiflent- C'eft par fes o^dres quc 
les flammes ont fufpendu leur pou- 
voir devorant , que les flots liquides 
fe fönt durds en mafles immobiles. 
Les monftres qui infeflent ks mers , 
ces monftres älteres de fang qui ne ref- 
pirent que la proie, s'appaifent au 
premierfignal de fa volonte, adoucif» 
fent leur nature fauvage , & devien- 
nent les protedeurs dePhonime eton- 
ne. Je t'attefte , 6 toi qui demeuras 
trois jours enfeveli dans les entrail- 
les profondes de la baieine , tandis 
que la nuit t*environnoit de toute 
fbn horreur , & quc TOcean cour- 
rouce mugiflbit au-defliis de ta t6te. 

Le tonner re gronde , Teclair vole, 
tous les vehts dechaines & furieux 
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fönt Venus fe combattre fiir les mers : 
les vagues ecumantes elancöes dans 
les nues decouvrent Je fond des abi- 
mes : Ja mort accourt & fe prefente 
aux matelots epouvantes. IJs jettent 
un regard tremblant für leurs ac- 
tions palTees. Le courage les aban- 
donne. Immobiles & muets de ter- 
reur , leur ame eft affaifTee dans un 
morne & profond defefpoir. Ni 
larmes , ni prieres ne peuvent ap- 
paifer la temp^te. La barque eft fur- 
chargee de fes richefles : ils jettent 
leurs trefors aux flots irrites. Si du 
moins par ce facrifice ils pouvoient 
racheter leurVie ! Mais Torage con- 
tinue : la barque eft prete a s'enfon- 
cer . . . Plus de merci. Pour fe fauver 
eux-m^mes , ils faififlent le Proph^tc 
tremblant & le precipitent dans la 
mer. II defcend au fond de Tabime : 
les vagues fe referment für fa tete; 
il eft compte au rang des morts. 
II vit ; le Maitre du monde jet- 
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tant un regard propice für fon lervi- 
teur , etend pour le fauver fa main 
puiflante. II impofe filence ä la tem- 
p6te 3^ commande aux flots d'ouvrir 
un fein paifible au mortel qu'il.pro- 
tege , & de le porter mollement 
embrafle de leurs ondes. II met un 
frein aux monfbres de Tabime : les 
ftionftres s'eloignent avec relped, 
oublient leur voracite ä la vue de 
leur proie , contemplent fans colere 
cet hote npuveau , & fe jouent in- 
nocemment autour de lux. 

Mais voici un prodige nouveau. 
La voix du Maltre de h nature a 
pen6tre jufqu'au fond de Tabime : 
grand Leviathan , c'eft toi qu'elle ap- 
pelle : il pr^te Toreille en filence : 
il a entendu fon maitre; il treffaille 
de joie , s*elance & bpndiflant dans 
les flots , il les agite cpmme la tem- 
p^te : il s'avance ; les fables emüs 
noirciflent ^ troublerit Tonde ; les 
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vagucs partagees reculent jufqu'aux 
rivages. 

Le monftre ecartant fts machoires 
enormes laifle voir dans fes flancs un 
goufFre aufli vafte que ceux de la 
terre dechiree , lorfijue l'air empri- 
Ibnne dans fes entraifies , fait eflfort 
contre ia furface tremblante , & 
s'ouvre un large paflkge, Le Pro- . 
phete contemple avec furprife fa 
fbmbre profondeur , parcourt des 
ycux fbn yafle contour , & les files 
tranchantes de fes dents monflrueu- 
fes. Enfin il prend pofleffion de 
cette retraite ipacieufe , & vogue 
en sürete dans ce vaifleau anime. 

Lui feul entre les mortels eprou- 
va le charme inconnu d'entendre 
fans danger les aquilons mugir dans 
les flots, de refter fufpendu für la 
cime de leurs montagnes liquides, 
de defcendre jufqu^ä ces eaux dont 
la maffe immobile dort en filence 
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loin du bfuit des temp^s. Lui feul 
penetra dans les fondemens fou- 
terreins oü s'appuycnt les collmes 
de rÖcean , & dans les antres te- 
nebreux de fes rochers inclifies. II 
reipira dans des lieux o\i la fonde 
ft^atteignit jamais , & voyagea vi- 
vant dans Tempire Iblitaire de la 
mort. . 

II vecut deux jours & deux nuits 
cette vie merveilleufe • errant au 
travers d'epaiffe füt^s de corajl , 
& dt^ labyrinthes ignores des ro- 
chers 6l des fahles. Des que les 
rayons de la croifi^me aurore eurent 
dor^ Its cöteaiix & argente ks flots ^ 
ii yit le roi des mcrs fe foulever.fur 
ieur furface & depofer doucement 
für le rivage Thote fragile & facre 
dont PEterncl Tavoit Charge de lüi 
repondre. 
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iVIaintenant Fhomme s'eveille • 
il fe leve de la couche filencieufe ou 
il a repofe pendant des fiecles ; il fe- 
coue le fommeil d'une nuit de dix 
milie ans, & s'avance für les bords 
d*un jnonde nouveau. Ma mufe n'efl 
point de Celles qui fe bornent a chan- 
ter les bergers oules Rois. Elfe s V 
bandonne ä ßi fougue : eile ofe fe 
rifquer dans la vafte etemite. Mon 
fujet embrafle Tunivers , & mes 
chants intereflent tout^ la race hu- 

maine. 

Unc 
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Une feeonde fois la trompette 
Tonne- C'eft le ßgnal de Paflemblee 
univerfelle de t^us les etres qui ont 
refpire. La plainei^ oii-vont fe rendre 
toutes les generations eil preparee 
par des tourbillons imp^tueux qui 
renverfent, emportent, cites, forets, 
montagnes , dans les abimes ^ & ne 
laiflent qu'un efpace immenfe & ap-» 
plani. 

Deja les tombeaux s'ouvrent & 
rendent leur depöt. La poulEere 
s'anime , les oflemens s'agitent , Ics 
membres diiperfes fe meuvent , fe 
cherchent ^ s'uniflent & completenc 
des Corps immortels» 

Tandis que Tunivers foumis fle- 
chiflbit fous les loix de la fuperbe 
Rome , Rome obeiflbit a Pompee. 
Un jour perdu , perdit ce maitre de 
la terre , & le rendit un objet de me- 
pris & de pitie aux yeux memes de 
fon ennemi. Vidime tömb^e fous les 
coups d'un traltre , fon fang rougife 

Tome IL T 
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Ic poignard d'unliche aflaflin , & fut 
röpandu avec impunite. Si du moins 
il eüt rendu fa grande ame au milieu 
des horreurs des combats ! Si les cris 
confus des mourans , melcs aux Jfbns 
desclairons, euflent accompagne Jes 
dcrniersfoüpirs du heros , & honore 
fa mort ! Mais il perit fans gloire & 
fans vengeance \ tandis que Cdfar 
lance un regard de mort für le monf-» 
cre dont la main enfanglancee lui fait 
jjf efent de Tunivers , dans la t6te do 
fon rival , fon corps hideux refte 
abandonnd für le rivage. Cette t^te 
& cc tronc defigure /e rejoindront 
encore , quel que foit Tintervalle des 
Royaumes & des mers qui les ayent 
fepares. II ne fera pas für la terre 
ou dans Ydxt un (eul atome qui ne 
s'anime ^ ce fignal puiflant , & ne 
reprenne le mouvement & la vie. 

^infi dans un beau jour d'ete 
Ton voit un eflain d'abcilles bour- 
donnantes , enchaltiees Tune a Tau- 
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tre fe jouer au milieu des atrs ^ (ans 
pouvoir fixer leur volagc inconl^ 
tance ^ mais que l'airain fonore vien- 
ne a retcntir , charmees de fcs fons y 
dies mettent fin a leurs erreurs , elles 
defcendent par pelotons autour de 
Tarbre voifin , & fe fufpendent avec 
grace k fes rameaux. 

Quand les corps feront rajeunis , 
l'ame qui peut-^tre erroit präs du 
pole , ou voyageoit emerveillee . au 
milieu des aflres brulans , ou qui ref^ 
coit attachee aux lieux oüi repofoic 
jfon Corps , ou bien c6toyoit dejk 
les bords de fon fejour öternel , agi- 
tee de crainte & de defirs dans Fat- 
cente de fa deftinee. Tarne alors^ 
fidde a fon union , revient ipoufer 
(bn argile immortalifee , & s'y unit 
pour ne s'en feparer jamais. Elle ne 
craint plus que la vie s'en echappe 
comme auparavant ; ce n'efl plus 
une machine fragile & periflable ; 
des refibrts que le tems ne reut ufer 

Tij 
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entxetiendront d^fbrmais fcs mou- 
vemens eternels. 

Ainfi un fragile modele re9ut d^a- 
bord du genic de l'Ai'chiteäe la for- 
me fugitivede V6di{ico qu'ila conc^u ; 
avant que cette e/quifle aggrandie 
devint le paläis fomptueux dont le 
ch^ne & le marbre durable ont ele- 
ve les colonnes , afFermi les fonde- 
mens ; avant que Tairain & le fer 
euflent enchaine de leurs robuftes 
liens tout Penfemble de Tedifice , & 
lui euffent promis de le döfendre 
löng-tems contre Tinjure des fie- 
cles. 

Maintenant cette voüte antique 
i& lacree ; ce dorne fameux oh vien- 
nent fe rendre tot ou tard du fein 
des Cours ou du milieu des camps 
töus les Heros de TAngleterre, qüelles 
que foient leur grandeur , leur fa- 
gefle ,ou leurs vertus , pour nourrir 
le ver & le refoudre en poufli^re; 
c^tte demeure folemnelle desmorts 
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coiirahnes, oü les fiijets foulent fbus 
leurs pas les Monarques giflans, vx>it 
iine race nombreufe de Heros & de 
Rois fbrtir de fön fein , & rempKr fa 
vafte enceinte. Ici , ce n'eft plus V6' 
p^e^de la vi6toire qui donne les cou- 
ronnes; c^eft la vertu : le mortel ^^ 
qui vfecut le plus vcrtueux , refliifcitc 
le plus grand. 

Et , ce no (era pas leulement des 
chämps de fepulture & du fein des 
^tombeaux que förtira h fpule <ies 
homntes. Du milieu dqs^ fondcroerts 
qui pörtönc-nos palais pompeux , de 
toüs ceSilieux charmfe'ns conCsiCX^k 
lios :jeux ^ a nos pkifiifS', s-elövefa 
le peupl6^ftömbreux*dfchos ähcÄtrös 
dorit les' oflfeniens föüles fervent dte 
bafe 4 l^appareil du lüX& de leurs eh- 
'fans;Ü A'eftpöint de place für krfüP- 
face du globe , ö4 rofc ;^n*ait :crfeüre 
uiie tömbe , & le fabfo du foftd Idös 
ihers eft'jöiiche -<le' cadavres. Toat 
ciV ^eftipli', t©ut oft Cöuvert defrde> 
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bris de rhomnie, & dans ce jour 
terrible , on verra de tontes parts 
i'efpece humaine renaitr^ & Tortif 
par tdblns de its tombeaux en feu. 

Mais tous ne fe reveilJeront pas 

en meme tetns , & tous n'eprouve- 

/•ont pas le$ m^mes fentimen« a- leur 

reveil. Les uns n'Quvriront qu^ä re- 

gret leurs yeux a la lupiiere , feront 

eftray^ de T^clat du jour , regret- 

terofit le tombeau , & rappelleront 

U^iuit. Los autces , dont la ^^ertu 

;Jong-tems eprouvee & toujou^rs ine- 

^brajüabk aura triomphe de§ aßhits 

:dn vice ^ du: choc d^::{»inQ03 > 

}dwtjji.ferfl^ M^l^nte rv^ura -point 

icedfc &iix eh^ftm i^düäe^rs de la 

:Vplupte ^ ni J|e'?bi foüs Ja; itienace 

.^estyrans jLJ^nyifs^geront :(an$ palir 

xe jptir d^hof ^^f j pardlcrpnt; des 

Dieux invruki€?ajbles au milieu des 

rcclat^ redoubles de 4a foudre. i les 

aftf es tombäns nt la terre Ir^t^blante 

~np tyoubleront point leur iwnß Jtraqr 
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quille. Ils vcrront d^un front calme , 
la terre fe diilbudre ^ los Cieux s^6- 
crouler, rabime s^entr'ouvrir, toute 
knature armee pour detruire : ils 
beniront Taurore de ce jour eternel, 
& fbuffriront avec peine les ddais 
qui retardent leur bonheur. 

Ici la grandeur eil abailfee , la 
force efl: impuiffante \ le pauvre eft 
•dam läjoie , la beaute fe fait horreur 
& Cache fbn vifage. Chr^tiens 6l 
Juifs , Turcs & Payens , tous fönt 
confondüs enfembk dans le m^mc 
troupeauj & peut-^tre des hommes 
qu'un zele fanatique arma pour d^- 
fendre leurs opinions , &: qui frap^ 
pös de bleffutes mutuelles , fönt 
morts ennemis Tun de Pautre , s'^ 
veillerone amis ^ & fe tenant par la 
main kont fe prefenter a leur com- 
mun Cröateur ^ pour lui demander 
le m6me bonheur. 

Mais la confiance & la joie feront 
fur-tout poür les bienfaiteurs du 

Tiv 
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genire humain. Qui fönt ccux que je 
vois briller avec diflindion dans ce 
rang illuftre ? Mufe , proftcrne-toi 
& payc Thommage de ta rcconnoif- 
fwce aux hommes veitueux a qui tu 
CS fiere de la devoir, Wicham , Fox , 
Chickley , je vous falue , noms illuf^ 
tres , dont P^clat doit briller dans les 
iiecles les plus recules. C'efl fous les 
ombrages que vos rnairia ont plan- 
tes , pres du eryftal des fontaines 
que vous avez ouvertes , que mes 
doigts tremblans ont eflaye les pre-^ 
miers fons de ma lyre, Votxe gloirc 
liit d'obliger les Rois de mon pays 
en feifant le bonhcur de leurs peu- 
ples, JMaintenant vous vous levez 
iinmortels pour vivre heureux. 

Et moi , qui etois , il y ^ quelques 
-Minees , möit;is que le ver , Patome 
.& Tombre, ^Ä^ vrai que je vivrai, 
quand tous ces aftres Jferont öteints? 
Survivrai-je a la terr^ an^äntie , & 
ra^^h^rai-j« T^g^I d^ Anges ? De- 
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bout devant le trone de TEternel , 
verrai-je ^clorre de fes mains des 
mondes nouveaux ou Ton racontera 
peut-6tre les aventurcs de Tefpece 
humaine ? 

Mais avant que ce bonheur com- 
mence , avant que Tame s'd^ve dans 
ces demeures eternelles , le Juge def^ 
cend au bruit du tonnerre , & tout 
le genre humain comparoit devant 
fon tribunal. 

Je vais crayonner cehardi tableau. 
Grande Reine ä qui j*obeis , ecoute 
avec refpeä. Je n'ai pas befbin du 
fecours de Tart pour maitrifer Tat- 
tention & pour emoiivoir les coeurs. 
Loin d'ici toute fidion , & tout ce 
merveilleux invente pour etonner 
Timagination. Voyez fi ce Dieu qui 
defcend , efl un Dieu fabuleux : c^eft 
le veritable : a fon approche , les 
mondes innombrables qu'il a formes 
fönt dans le iilence & dans Yit^ 
tente. 
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Vois la vafte enceinte de Tamphi- 
theätre o^ toute la race humaine doit 
cntendre Ion arr^t ; une garde d'eP- 
prits immortels rcnvironne. Les ge- 
nerations viennent par flots s'englou- 
tir dans cette plaine immenfe. Cha- 
que fiecle , chaque Empire y verfe 
fts habitans : il nerefle plus de trace 
de cette chaine de fiecles qui ont 
föpare les epoques difförentes de la 
naiflance des Rois. Nemrod & Bour- 
bon fe m^lent dans la fbule : Adam 
(alue le dernier de fos enfans. 

Que la^fciencc eft frivole , que 
Part eft vain , quand ib ne fervent 
pas ä la vertu ! Que de tems a ete 
p^rdu > que de volumcs ont groffi 
fous la main des S9avans, pour fixer 
ie jour de la naiffance d'un Heros & 
comptcr fts ancStres l Quelle joie , 
quels tranfports ne doivent-ils pas 
eprouvcr en ce moment oü la fiiite 
des hommes celcbrcs que les pre- 
miers fiecles du monde ont vu naJr 
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tre \ (et decouvr^ \ Icurs ycux ? 
Helas ! tous ces S9avans fönt main- 
tenant Qccupes de ibins t»en plus 
importftjis ; & Celar m^me pafleroit 
fbus leu^rsL y eux qu^ils ne fongeroient 
pas a le jceiharquer l 

Quel nombreux concours ! Les 
vagucs qu| fe brifent für les rivages 
rctentiflans , les feuilles tremblantes 
ilcs for^ts agitees , le» luftres d'or 
Attaches. A la voute des Cieux , ne 
fönt point en fi grand nombre. Tou-^ 
tcs ces armees formidab.les dont la 
l^refence £six£ok tombef un Empire 
^ naitre. Fautre , & dont Variiere^ 
garde marcboit eocore. dixis les pm- 
Sres dp Ja nuit ., lor%iie leur krge 
firont sVyah9oit deji für Ic cbamp 
de bataille , eclaire des premiers 
ray öris : de f aürorc.. ••; tu mbnde de 
foldatjque le puifl&atrXerc^ trai?- 
noit a fa fuite ; tous Ic» g^emers qui 
cht combattu dan$ les pkines de 
Cannes ^ oju Rome viöorieüfe fut 
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forcee de ceder la vidoire a Car- 
thage , & re9ut une plaiefi profondc 
qu'une fecondc plaie iemblable eüt 
termine Ik le cours de ieä deflin^es ^ 
& prive la terre de fa quatri^me 
monarchie ; tous ceux quirempÜrent 
les champs fameux de Blenhein & de 
Ramillies : tous fönt ici ; mais leur 
foule fe perd & devient infenfible 
dans la foule des homines , commc 
une vague dans Pimmen^d de TO- 



cean. 



€i Enfans des hommes ^ pr^pare2>- 
vous au jugement , >> crie une voix 
eclatante qui perce les airs. La terre 
tremble de nouveau ; j^entends fcs 
gemiflemens profonds ; ^'entends les 
enfers retentir au fohd de leur& abi« 

O toi, qüi quetu föK /quifus le 
^lüs puiiTant dek Mrniatqties de la 
terre , qui naquis fous retoile la 
plus heuueufö ^ qui ne teignis jar 
mais Ans fucces ton epee foitunee^ 
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qui reunis le plus de Royaumes fous 
ta domination ; toi qui dans le jour 
die tes triomphes , t'ecriois : w que le 
yy Tout-rpuiflant regne s'il veut dans 
yy les Cieux ; cet univers eft mon 
yy Empire ; » tremble en ce moment 
de lever les yeux . • . . O ma mufe, 
quel trouble t'agite ! quels nombres , 
quelle mefure vas-tu choifir ? 

Soudain des ondes de pourpre enr 
flamment les Cieux : Tinibuit d'apr^s, 
ce rideau de feu s^ouvre & laifle 
voir dans Tenfoncement le Dieu qui 
regne invifible für les mondes. C'eft 
de lä qu'il gouverne la natüre , que 
d'un regard il penetre , embrafle 
tous fes ouvrages , cree , conferve & 
detruit ; c'eft de cet eloignement 
qu'ilnous voit comme des fourmis, 
erjrans a la venture für ce globe fuf- 
pendu dans l'air. 

Ceft du fond de ce fandhiaire que 
je voisfortir le fils de rEternel. Dieu ! 
quels torrens de lumi^re ont blelTe 
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ma vüe iblouie ! U efl porte für un 
tr6ne flottant ; fon front eil majef- 
tueux comme a rinflant oü il forma 
Funivers , terriblc comme au mo- 
ment ou il precipita des Cieux I*An- 
ge cnflamm^ des enfers. Une cein- 
turc d^etoiles entoure fes flancs ra- 
dieux : la nuit repofe für fes fourcils, 
fon vifage a Teclat de Taurore. S'il 
abaide für Thomme un regard doux 
& favorable , Thömme attend ou re- 
^oit le bonheur : mais fi fes yeux 
Ordens lancent le feu de la colere, le 
malheur nous faifit. A fa main gau- 
che eft le volume brillant de la fcien- 
ce ; ^ fa droite , le glaive de fa juf- 
tice etinc^le. 

C'eft dans cet appareil que s'a- 
vance au travers des Cieux , au mi- 
lieu desfoudres & deis eclairs Parbitre 
de la vie & de la mort ; la troupe 
des Anges le precede , rangee en 
files brillantes , & cel^brant fa gloire 
dans des concerts raviflans. Defcen- 
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du jufqu-k la hauteur des aftres , il 
s'arr^tc ; Ik tous les nuages aflem- 
bles s'el^vent & s'arrondiflent en 
deux colonnes ^ nuancees d^or & de 
pourpre. L'une s'appuic für la terre : 
Pautre repofe für les mers ; les va- 
gues enflees blanchiflent d'ecume fk 
large bafe. EUes foutiennent le txibu- 
nal oü il va juger Tunivers. Des vol- 
les formes du plus pur azur des 
Cieux flottent du haut de cette voü- 
te de cryftal , & fe joucnt autour 
des colonnes. La mort eil enchainee 
ä la bafe du tribunal für les debris 
de fon glaive. 

Cell: la que le Juge ^tcrnel , mon- 
te für fon tröne , paroit dans tout 
Teclat de la divinite :.ffes v^temcns 
fönt parfem& d'etoiles merveilleu- 
fement arrangees ; le globe etince- 
lant d'un (bleil brdle ä fes pieds. 

Alors un Archwge radieux de- 
roule de fon bäton d'argent Peten- 
dard de la Religion ^ dont les ondes 
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flottantes ombragent & decouvrent 
tour k tour lamoitie deTecendue des 

Cieux. 

O gloire formidable , dont Teclat 
tourmente les yeux du coupable ! 
Arr^te , mufe imprudence ; ne re- 
v^les point les horribles penfees qui 
fe forment dans le coeur des me- 
chans. Crains de dire, qu'ils foubat* 
tent que tout cet appareil ne foit 
qu'un vtvc ; que leurs ames periflent 
avec leurs corps , ou que Dieu füt 
depouille de rEmpire de Tunivers. 
Dis plut6t , fi tu le f^ais , par quels 
moyens on peut elperer d*eprouver 
les plus doux tranfports en contem- 
plant ce Ipedacle etrange. Mais en 
eft-il d autres que le repentir fmcere, 
qu'uneconfciencef^vere qui ne f9ait 
point fe pardonner fes vices ? En eft- 
il d'autres que leslarmes duremords, 
les travaux , la vigilance , & Ifes 
faintes violences de la pri^re ? C'eft 
ainfi qu en ce moment , anime d'une 

ferveur 
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ferveur inconnue k mon ame , je 
d^pofe mon cceur aux pieds de VEr- 
ternel , & le devoue ä lui dans ce 
temple augufle dont les Cieiuc for- 
ment l^enceinte , trop etroite encore 
pour la grandeur de fon maitre. 

O toi , dont la Balance pifc Ics 
montagnes , dont le fouffle peut 
changer TOcean des eaux en Ocean 
de fcu , &c fes flots humides en flots 
brülans ^ le plus foible des enfans de 
la terre , tremblant & profterne 
combe a tes pieds y & implore ta 
clemence. Ah ! daigne Commander 
aux vents d'emporter , d'enfevelir 
mes fautes & le paile dans les ablmes 
deToubli. Que je voye toujours ton 
pouvoir & ma foiblefle , & que mon 
ame te foit devouee toute enti^re : 
regne für ma volonte : excite , calmp 
^ ton gri mes paffions. Si j'eprouve 
les bouillans tranfports de la col^re ^ 
que mon indignation tombe für mes 
vices. Que mon cceur s'enflamme 

Tome IL V 
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pour fecourtr le malheureux & fbule- 
ver le fardcau dont Ion ame eil op- 
prelße. Que le volume oh. ta fageflc 
ä di<9te fes Ie9ons foit toujouf s devant 
mes yeux , & que ma raifbn ne fe 
lafle point d'y lire. Quel efl celui qui 
tous Ics ans pare le printems de 
fleurs comme une jeune berg^re , & 
dit \ l'ete de s*avancer comme l'e- 
poufe fortant du lit nuptial ? Quel 
^ft celui qui fait eclorrc les fruits du 
fem fecond de l'automne , & ordon- 
tie enfuite ä Thiver de la depouiüer 
de fa parure ? Ce n*eft pas le mdtre 
de TEmpire Ottoman , ni le Czaf 
^lus grand que lui , ni cette Reine 
qui du fein de notre Ifle donne a 
l'Europela paix ou la guerre. 
* Que tous les objets de la nature 
Vappellent k mon ame le fouvenir de 
fcn auteur ! Quand j'entends l'Ocean 
Wgir , ou gf onder le tonnerre , que 
laterreur de favengeanceexcitedans 
'mon cGEur des allarmes falutairesl 
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Qüänd je vois la terra ie parer dö 
fileurs 9 ou les ailres r^aiidre la lu^ 
mi^re , 6 filon ame , n'öublie jamais 
de lui rendre hommaga. 

Que dans toutes les ic^ties variöes 
de la vie^ dans le repQs de la paix ^ 
dans les troubles de la guerre ^ aü 
xnilleu des plaifirs de la richefle ^ oü 
des horreurs de rindigence, ta gloird 
foit toujours le terme de mes pen- 
f^es & le but de mes demarches^ Soit 
que Tepee de la guerre brille danä 
Aos mains, foit que nous chantiohs \ 
Fornbre de nos vignes , c efl \ toi 
que doit retourner ta gloire de nos 
conquetes ^ ou rhommage des doux 
plaifirs de nos vendanges» C^eft tot 
qui fletris la grappe ou qili k co- 
iores; cell par tes ordres^que Tarc 
efl bände, que les traits fönt lances ^ 
& que nos armees vidorieiifes paf^ 
fent les mets & donneiit a la Reinisi 
d'Albion le fteptre du Nord, 
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is qut^ toujours leve avec Tau- 
rore , j'ouYie parkpri^re & te con- 
iacre le jour naiflant : que mon ame 
ä fon reveil entonne ta loüange , & 
s'el^ve par degres dans Jes Cieux 
avec l'aflre qui nous eclaire ; qu'ä 
m^fure qu'il avance dans fon cercle 
brülant , mon coeur s'embrafe de 
plus en plus des feux de ton amour , 
& que mes hommages ne finiflent 
pas encore apr^s qu'il a difpanh 

Permets a la nuit de m'entrete- 
nir de ta grandeur , lorfqu'elle a 
tire le fombre & majeflueux rideau 
q^ui ferme le monde ; que fcs aflres 
taciturnes s'elevarit für nos t^tes , 
portent dans Tarne une clarte pai- 
lible 9 & nous montrent la nature 
dansun jour plus doux. Oh, comme 
le tumulte des idees fe calme en ce 
momenc ! Comme Tarne attendrie 
fent la vertu la p^netrer de fes dou^ 
ces emotions ! Quelle pccupation 
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fublime & delicieufe , de fuivre cet 
arc ^toile , & d'arriver jufqu'au 
palais du Mpnarque des jours , d'ad^: 
mirer fa cour , de briguer fcs fa-. 
veurs , & d'abaifler de cette hauteur 
fcs regards für Tunivers afibupi ! 

N'es-tu pas celui qui peut ebran- 
ler les fondemens du monde ? Em- 
ploye donc ta puiflance a domp- 
ter ma volonte rebelle. Toi qui 
peux mettre un frein a k fiireur 
des flots ^ appaife les tranfports & 
le trouble de mes fens ; enfeigne- 
moi ä oppofer une fermcte tou- 
jours egale aux atcraits du plaifir ^ 
& aux aflauts du malheur. Sois tou- 
jours Pobjet de mes defirs ; entre- 
tiens dans mon ame le feu facre de 
la Religion ; foutiens-la dans l'elpe- 
rance , & fais-lui faifir le prix que ta 
main a cache dans le fein de Teter- 
nit^. Qu'au grand jour des recom- 
penfes , je voye fans frayeur le K* 

Vii] 
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vre &tal s*ouvrir ; & que port^ 
4ans le fejour du bonheur , je mSIe 
9ax concerts des Anges ina voüc 
roConnoilTantt, 
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Efle quoqae in fatis rcminifcicttr afFore ceoipvs , 
Quo Marc , quo Tellus , corrcj>taque regia Cccli 
Ardeat , & mandi moles operola laborec. 

. ..... Ovide. Mcu 

Je veux chanter Touverture fatale 
du livre des deftins ; les demeures 
brillantes des Anges & des hommes 
vertueux ; Thorrible deftinee des 
coupables ; le fejour af&eux des 
tourmens & des maux. C^eft ici le 
dernier & le plus grand des efForts 
de ma mufe. Ccft maintenant qu'elle 
doit s'elever au plus haut degre de 
fa gloire , ou refter pour toujours 
•nfevelie dans les ten^bres de Tou- 

Viv 
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bli, Mais eile s'anime , eile s'enflam- 
me pr^ du ter me de fa courfe ; eile 
monte au-<iefliis du pole etoile. Dans 
fon vol rapide , eile voit Tunivers 
diminuer , Ic foleil s'eloigner , s'e- 
teindre. Son oeil fatigue de l'eclat 
nouveau des Cieux a peine a fbutenir 
leur fplendeur. Elle entend les chants 
d^allegrefle des Archanges , dont 
la nature cntiire repete & prolonge 
les Tons. 

Tant6t dix mille trompettes fon- 
nfent ä la fois : tantot fuccede un 
profond & vafle filence. Anges & 
hommes reftent muets & immobiles. 
Eleve au-deflus d'eux, le Juge terri- 
ble prom^nc fes regards autöur de 
lui. Les Cieux fbnt remplis de Teclat 
de fagloire. Alors ilpofe fa main 
für le li vre fatal , que des Seraphins 
fbutiennent devant hii : a l'inftant 
ou il brife le fceau , on entend un 
gemiflement uni verfel. Oh mon ame ! 
leras-tu lä ? 
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U commande ^ & la foule des 
hommes eft rapidement ßparee en 
deux portions. Vois a fa gäuche 
quel abattement , quelle paleur hi- 
deufe defigure les vifages : quelque 
chofe de plus horrible que la mort 
eA empreint dans leurs traits cotir 
vulfifs. Vois dans quelles angoifles , 
dans quelles tranfes d'ef&oi üs frap- 
pent leur fein , & detournent la vüe. 
L*orbc de leurs ycux farouches & 
cremblans roule dans la frayeur ^ & 
rev^le les tourmens interieurs de 
leur ame : la douleur parle dans cha* 
que gefle ^ dans chaque regard , & 
d^intervalle en Intervalle ils pouffent' 
un g^miflement charge de defef^ 
poir. Leäeur ^ fl tu es coupable , 
epargne a ma mufe cette trifle pein- 
ture : tu la trouveras dans toncoeur. 

Si tu yoyois ton pire , tön fr^re , 
Pepoufe que tu aimois ^ & tous les 
compagnons de ta vie, qüi n'eu- 
rent que les mSmes inter6ts ^ que 
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les mSmes defirs j qu'un m^me coeur 
avec toi 5 fepares de toi pour jamais; 
& toi refle feul malheureux ; quell« 
vüe defefperante ! Que ne donnerois- 
tu pas alors pour avoir encore un 
|our de vie ^ une des heures y un des 
inilaiis que le tems a empörtes ?. 
Efp^re de repoufler le flux de TO- 
c^an , d'arrfeter latemp^te dans Tair, 
& le fbleil dans fa courfe ; mais de- 
fclpere d'obtenir cet inftant. 

Voyez \ la droite , quels vifagcs 
ftimables & gradeux y comme Tima- 
ge du Createur efl vi vante dans leurs 
traits rajeunis , quelles riantes cou- 
kurs, quels yeux brillans d'un eclat 
immortel ! quel air triomphant ! 
JiCur regard noble & fier ofe s'arr6- 
ter für le tribunal oh le Juge redou- 
table cft aflis , foutenir Ic regard 
mena^ant d6 fa col^re- O gloire du 
jufte ! font^ce 1^ ces fbrmes humai- 
fics qui etoient tombees cn pouf- 
ftire > Mais on voit encore für leur 
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front queiqucs traces legeres de 
trouble &c de crainte älterer leur 
joie. 

Ainfi la jeune amante y quand 1« 
Pr6tre s'approche pour Tunir a fon 
amant , ne voit encore fon bonheur 
que d'un oeil inquiet & tremblant : 
fon'coeur palpite ; Pincertitude & 
mille fentimens divers Tagitenc. 
X^'inquietude & la joie fe m^lent für 
(es joues de rofe; eile tremble que 
quelque accident imprevu ne ravifle 
de fes mains ie bonheur qu'olle eH 
pr^te a faifir , & ne change fe% dou- 
ces efp^rances en peines cruelles. 

Maintenant que la famille d' Adam, 
depuis le premier jufqu'au dernier 
de fcs enfans , efl raflemblee dans 
deux clafles (eparees, fans autre dif* 
ference que celle du crime & de la 
vertu , levez les yeux , vous qui tour-» 
mentez votre vie pour vous rendre 
c^l^bf es , & penfoz qüe la renommee 
efl quelque chofe de grand ^ voyes; 
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& cberchez les traces de cette gloire 
de la race humaine, de tous.ces ex- 
ploits vant^s , dont on a charge les 
annales du tems. Ceux qüi fond^rent 
des fedes , qui conquirent ou ce- 
d^rent des couronnes , qui donn^- 
rent leur nom aux natioiis , reuni- 
rent fous leur obeiflTance des . Em- 
pires fameux , combl^rent des val- 
lees , applanirent des montagnes, 
marqu^renc aux fleuves la route de 
leurcours , foumirent TOceana leurs 
flottes yidorieufes , tous fönt ici 
confondus fans diftin£tion : verite 
qu'on devroit ecrire dans le palais 

des Kois ! 

Cette heure, für laquelle le Tout- 
puiflant a de toute eternite tenu fcs 
yeux attaches , qui a determine la 
creation de Punivers , & tous les 
e venemens du moiwie , foit que la 
main ait repandu les biens ou les 
maux , foit qu'elle ait chang6 , de- 
truit ou conferve , qu'elle ait reu 
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verfe les trdnes de TOrient & du 
Midi j donne ä TOccident ou au 
Nord Tempire de la terre , cette 
heure terrible eil arrivee. 

Au-deflus j le fejour du bonheur 
ie montre dans tout fon eckt : ce 
jour eft encorev^lus brillant que le 
jour ou les portes des Cieux s'ouvri- 
rentau fils de TEternel , lorfqu'il re- 
vint triomphant des fombres royau- 
mes de lanuit,que Charge de trophees 
il traverfales airs, &fut lalue vain- 
queur aux acclamations des Anges. 

Au-deffbus , c^eft un fejour d'hor- 
reur , oü les tenebres fönt entaflees 
liir les tenebres , oii les peines fe 
fecondent & fe fuccedent dans un 
long enchainement. Au milieu eil: 
une mer de foufre vafte & pro^ 
fonde j dont les flots brülans fe fou^ 
lÄvent pour engloutir & devorer leur 
proie. A cette vüe epouvantable , 
les elus dans le fein mSme de la £<> 
licite ne peuvent fe defendre d'un 



fimtiment de terreur , & fe pf eflenC 
aotour du trdne de r£terneL 

Teile eft la fchnc qui doit terniH 
ner les efperances &l k$ crsdntos des 
mortels. Continue ce tableau ^ qui 
Pofera. « «Pourmoi^ k pinceau trem^ 
ble dans mes mains : le trouble s^eft 
empare de mes fem ; & Punivers fe 
renverfe devant ma vue^ O terreur 1 
Je vois , je vois le Juge liiprfeme 
fron9ant Xon fourcil irrite : tout 
Fappareil des fupplices etemels efb 
prefent ä mes yeux. Je n'en peux 
ibutenir le fpedacle : je me fens de« 
Mlir : mon fang glac^ s'arrfetej 
xnon ame eil pr^e k s'echapper. La 
ienle idee de ces toürmens me tue. 
: ^ Ah ! quelle eiOb lamain cruelle^s'e-^ 
«31 criera le coupable , quia hrife les 
f^hztrihre^ de latombe o^jedormois 
13 en pab^ ? O mort barbare ^ tu ne 
$> m'as donne qu^un abri paflager ; tu 
^y ne m'as retenu quelque tems dans 
i> ton fein que pour me livrer k la con 



GHANT TROISIEME. 319 



)> l^re d'un Dieu vengcur. Enchdni 
)^dans les flammes ^ lavoix nem'eft 
yy laiffee que pour poufler des cris de 
i^douleur : mesyeuxbrulans ne ver- 
V ront plus d'autre claite que la lueur 
» des feux qui me devorent, 

yy Toutes ces facult^ dont Ic Gel 
w m'avoit fait don pour monbonheur, 
yy le fentiment^ la raifon^ lamemoi|re^ 
)> toutes fetournentcontremoi^ fbnt 
yy mes ennemies^ & s'uniflent pour me 
» tourmenter. Je n^exifterai doncplus 
y> que pour fbuffrir ! Quoi ! nul relä* 
yy che ! nul fbulagement ! nul rayon 
)>d'eipoir nemeluira dequelque com 
yy des Cieux ! Ce Dieu ü bieniaifant 
yy n'y regne-t-ilplus? 
yy Jamals ! jamais ! . . O Ion epouvan- 
>^ table & quipr^cipitelapeiifeedans 
5> un abime fans Fond ! Si je ne fufle 
)^ jamais ne^ je n'euflc point etc cou- 
yy pablc, & je ne ferois point malheu* 
j^reux.Que nem*a-t-on laifleaugmen^ 
»terla mafle des ttres infenfibles'^ 
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» former Tonde du ruifleau^ ou la 
i> fleur des champs ? Dieu compatif- 
» fant , pourquoi m*eveiller du fein 

V des tenebres & de h pouili^re oü je 

V repofois, pour m'aflligcr de J exiJP- 
9} tence &du prefent fiinefledeJalu- 
i^miere ? Quel befoinde fa9onner 
99 mon argile a ton Image , pour ne 
» lui donner d'autre vie que la dou- 
>>leur?Lesanimaux fbnt plus heureux. 
» Ils naiflent ^ ils vivent & fe rendor- 

V ment dans une mort paifible. La 
.» peine eft pour Thomme feul. 

» O Dieu I peux-tu , du fein d'un 
» bonheur parfait , me voir enfonce 

V dans cet abime, & m'entendre (ans 
» pitie tantdt t'appeller mon pere , 
» du milieu de cette mer enflammee, 
jy tantot maudire tonpouvoir ? Mets- 
» tu ta gloirea me voir fouffrir ? Si 
»tute plais ä exercer ta vengeance, 

. y> prends & lance tes foudres ; ren- 
yy verfe des mondes ; & ne reunis pas 
yy ta toute-puiflance contreun malheu- 

» reux 



CHANT TROISIEME. jnj 

y> reux atome : oublie moi : kifle-mol 
» me perdre dans ton immenfite ; ou 
i^laiflennoi mourir encore une fois . .n 
l\ eft crop taj:d : il n'eft plus d'elpoir. 
pour les malheureux. Ils porteront 
fans relache tout le poids de la col^re: 
d'un Dieu irrite. 

Cependant les immortels heureuac 
s'avancent en triomphe , yont pren^ 
dre pofleffion de leurs demeuces for-s 
tunees , & remplir les trönes que 
les Anges rebelies cmt laifles de-^ 
ferts. . :' 

Que d'autres ach^vent le hardi 
tableau que j'ai commence ; je fens 
mes Forces s^affbiblir , & mon genie 
delcendre de la hauteur oü il s'etoit 
eleve. Choififlbns un fujet moini 
grand , mais digne encore d'^re 
chante. Je vai» peindre le monde en 
flammes & la diüblution des eler 
mens. 

LTieure fatale eft arrivee ; & la 
nature frifibnne aux approches de ia 

Tome IL X 
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in. De violens eclats de tonnerre 
donnenc le fignal. Tous les meteo- 
ces s'attraopent dans. ks Oieux. 
MiUe eclairs &nc lances iiir la terre ^ 
drfoa globe s'embrafe : d'epais nua- 
ges montent dans fair & lobfcur- 
ciflent : des lames de feu etincelent 
au travers de la fumee ondoyante , 
& jßlionnent le fein de la nuit pro- 
fende : les Cieux refiechiflent leurs 
£imbre$ lueurs. Des quatre coins du 
Humdet 9 quatre^ Anges foufflent de 
leur haieine immortelle les vents im- 
pÄtieux* L'inccndie s'accrok : la 
ßamme fe: repand ; fcs flots s*en- 
flenr , s!agitent & rempüflcnt Tat- 
ino?^Iaefe. Ici eile s'eleve en tour- 
hiillöns y &c confond dans une ruine 
Commune les cites &. les deferts : 
Ih eile tombe en maflesfur un Royau- 
rtife ^oigne & Te devore : ici ces 
mpnts eternels s'ecroulent für. leurs 
foridemehs ealcines , . &c :€Dniblent 
les^-vallons de leurs vaftes ddbris^ 
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Avez-vous entendu ce craque- 
ment efFroyable dorn tont le globe 
aretenti dans fa profondeur ? G'eft 
Ig fracas de l'Olympe & de l'Atdas 
totnfeans. Ces niafles enormes pofees 
de la maifi de Dieu , dont la dur^ 
fembloit eternelle , ne fönt deja phi« 
que certdres & fumee. 
^ Montre:i-moi cette lue faimeufe 
dont les Rois de la terra venoient 
mendier les trefors , f alliance ou la 
vengeance ; cette terre qui fut di^rie 
des Cieux , & qu*on nommoit TAn- 
gleterre, Les mers qui Tenvironnent 
ne peuvent-elles plus la defendre ? 
Helas, les mers Tenvironnent au-«» 
jourd'hui pour la devorer ! 

Les Anges demanderonc ou furent 
les limites de TAlie ,. & les plaines 
fecondes de TEurope ; dans quels 
lieux s'etendoient les (ables deferts 
de la Lybie j .dans quels climats 
rinde enfantoit l'or & les diamans. 
Toutes les parties de la terre , tous 

Xij 
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(es Royauines feront abimes Tun 
dans Taucre y confondus & dÜIbus 
dans un m6me deluge. Ainfi la def^ 
trudion unira ces monarchies riva* 
les que Tambition tient divifees. 
Tout cc qui marchoit für la terre , 
nageoit dans les eaux , voloit dans 
les Cieux ; tous les animaux k qui 
Adam impofa des noms y tous ont 
peri dans les flammes. 
. Mais la ruine de ce globe n'etein- 
dra pas Tincendie ; fa fureur en eft 
augmentöe : les flammes s'elancent 
dans les nuages & gagnent les Cieux. 
Le foleii, la lune , les etoiles , tout 
eft confume. II ne refte plus de vef- 
tige de cette voüte fi vafte & fi bril- 
larite, Une heure a detruit Touvrago 
qui coüta fix journees au Tout-puif- 
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D^unc partic du Livrc de Job. 

LiONG-TEMS Job vecut für le trönc, 
environne du fade & de la pompe 
des Rois, L'Orient n'avoit point 
vu de Monarque plus riche & plus 
puiflant ; & fa vertu jettoit encore 
un plus grand dclat que fa fortune. 
A la fin le malheur eut fontour : les 
Fevers s'enchainent aux revers ; les 
pertes s'accumulent ; la mort frappe 
coup für coup ; la guerre defole fts 
Etats ; tous les fleaux l'accablent k 
la fois ; la contagion s'etend für 
tout fon Corps : le Monarque n'eft 
plus qu'un objet de d^goüt & d'hor- 
reur , un homme fbuffirant & coi>- 
vert de plaies : & pour comble de 
difgrace, le m^pris, Finjure & k re^ 

Xiij 
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proche amcr viennent encore aigrir 
fts- douicurs. Que! mortcl eut pü 
foutenir un fi trifte changement? 
II ne hii rcftc pliis de maux ä crain- 
dre ; il les foufFle tous. Ecrafe fous 
leur poids , & livre au plus affreux 
defefpoir , il fe traine dans la fange , 
arrofe la poufliere de fes larmes , & 
fj dcchire le fein, Ses amis rang^s 
autour de lui deplorent Texces de 
fon infortune , reflentent tous fes 
maux , & luf rendent foupirs pour 
fbupirs« Dans les angoifles de leur 
coeur , ils ddchirent leurs v^temens 
& paflent fept jours entiers dans 
le morne filence de la douleur. Job 
le rompit enfin : he pouvant plus fe 
contenir , il maudit fa deftinee , il 
maudit le jour de fa naiflance , ce 
jour defaftreux qui eüt du refter 
enfeveli dans les ombres d'une nuit 
eternelle , ou 6tre a jamais raye du 
nombre des jours de Fannee. II in- 
voque la mort ^ & lui demande k 
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grand cris le tombeau ^ cette dc4- 
meure de paix , cet afyle haireax^ 
oü les mortels trouvent le repos , bä 
Ton n'entend plus de confeHs irapor- 
tuns , oü les Rois ceflent enfin d'^ 
tre malheureux. 

Cet emportement deplut a fes 
amis : ils bläment fcs Vceux impru- 
dens : il veut fe juftifier : la difpute 
s'engage & s'echauffe ; & dans le 
combat de leurs opinions oppoßes , 
ils en etoient venus 4 agiter des 
queftions qui touchoient aux bomes 
de Tefprit hiimain. Enfift ils avoitfit 
fait un moment de (ilence , lorlqae 
le Ciel intervint dans leurs debats 
& termina leurs querelles, Au-defliis 
de leurs tetes s'^l^e un noir tour- 
billon , qui tout a coup obfcurcit 
les Cieux. Ils le voyent & tremblent : 
auflitot fort du fond du nuage une 
voix formidable. C*eft la voix du 
Tout-puiffant. 

w<^uel eft y dit-il, cehii qui don- 

X iv 
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>9y aant quxi^re a falanguetem^raire, 
;>jofe bl^merma conduite, ölever con* 
ßy cremoi fes penfeesdufein de la pouP 
^fiire, & qui pretend diderdes le- 
a> 90ns dejufticeau Creaceur deTuni- 
» vers? Toi qui tout a Theure montrois 
^> tant d'äudace, ofe maintenant m'e n- 
y> vifager d'un oeil intrepide , foutenk 
yy mes queilions & me repoudre. 

yy Ou etois-tu, le jour que l'univers 
»naquit ? Tesyeux ont-ilsvu lamain 
>>qui pofa les fondemensde laterre^ 
yy ötendit les lignes de fa furface , ar- 
» rondit fon globe, determinafagrof^ 
» feur , & lui donna Tair pour bafe ? 
4> As-tu parcouru tous fts Royaumes, 
yy&c lecercle de tesconnoiflancesem- 
>; brafle-t il fa circonference ? Quelle 
y> main a pefe la montagne qui leve 
^y fon front fuperbe au-deffiis desplai- 
yy nes qu'elle ombrage ? 

>> Connois-tu celui qui etendit fon 
yy fceptre für les mers^ & mit un frein 
yy a leur fiifeur ? Cell: moiquiai ou- 
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)> vert le globe, quiai creufe dans fcs 
-j^entrailles un refervoirpour les eaux. 
>^ Ma voix les enchaina dans leur lit : 
yy les Acts foule ves & bouillonnans 
w fous le fouffle des eemp6tcsont en-, 
5> tendu mes prdres* U Mer , tu t'a- 
j> vanceras jufqu'ici : ici , tes flots 

V s'arr^teront. » 

» Es-tu defcendu dans ces profon. 

V deurs de TOcöan, oü j'ai cache des 

V trdfors ^ jamais inacceflibles k la 
>^main des mortels? Dans quel abime 
yy eloigne des rayons dujourjaillitla 
yy grande fburce d'oü coule TOcean ? 
yy Tes pieds ont-ils marche dans ces 
yy fbmbres retraites y tandis que k 
9^ mafle des eaux rouloit für ta t6te? 

5^ La terre obeiflante a-t-elle ouvert 
»fon fein pour te recevoir ? As-tu vu 
wies retraites cachees delamort, tra- 
j> verle leslbmbres avenues de fon pa- 
)^lais & heurte a faporte redoutable ? 
» La nuit de fon empire efl: profondej 
» mais la nuit ovi j'enferme inesdef- 
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«9 feins eil encore plns impenetrabltfll 
«f la vue des fbibles mortek. Si tu as 
i>alfifl:eala cr^tion de l'univers , fi 
ff tu Tas vu fortir du neant & fe fbr- 
)!i mer (bus tes yeux ^ tudois f9avoir 
9» QU efl piacö !e palais brillant de la 
» lucmere , en quels licux Tobfeurit^ 
» fixa fon fejour. 

» Quel eft rartifan des vapeurs ? 
f > Quelle eft la fource d*ou defcendent 
n les perles de la rolee ? Quelle main 
»arrStependant la nuitle cours des 
n fleuves , & Uanchit la terre de fri- 
»mats auleverde raurore?Quel fbufHe 
« puiflant , fortant des regians du 
»Nord, toucheJes mers& durcit leurs 
» ondesimmobiles^etend un voile de 
w glace furla face des Röyaumes , & 
y? les change en deferts ? 

f> Tu ne connois pas ton Dieu ; & 

V ta foible vüe ne peut mefijrer la dif- 

V tance qui le fepare de toi. Peux-tu 
» monter für lestourbillons, &cacher 
» ton front dms T^paiflcur des nua- 



DD Lir RE ÖE JOB. jji 

» gcs ? Peux-tu y au midi du jour , 
yy ploiiger, en eccndant ta main , l^u- 
»nivets dans la nuit ? 

^y Quel eft celui qui lance les nuage$ 
f> dans Tair , & roule d un pole a Tau- 
yy tre des mers fiifpendues, qui rafräi-^ 
yy chit les plaines alterees , & eteint 
yy les ardeufs de Töte dansun dringe de 
yy plüie, qui dans les fau vages deferts, 
yy loin des travaux des hommes , fö- 
w conde les rochers arides , & fait 
w fleurir ia rofe Iblitaire fans autrc 
yy temoins de fes appas que roeil 
3^ du jour ? 

yy Eft-ce toi qui arr^tes les torrens 
3> de Ia pluie & fermes les r^fervoirs 
3^ de ratmofphere epuifee , lor(que la 
>>terre ne voitplus fes veines entr'ou- 
^^vertcs par la ßcherefle ; (es monta- 
w gnes depouillees , fes plaines defle- 
>> chees & noircies ; mais que repre^ 
>>nantune vie nouveileelle offrea 
33 Toeil une perfpedive variee de ri- 
yy vieres brillantes , de plaines veif- 
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V doyantes ^ de Forces couvertes de 
»feuilles , de champs emailles de 
yy fleurs^ &que Tair efl embaume des 
$> plus doux parfums ? 

V £s-tu jamais monte dans lesma- 
1^ gafinsdu Nord^oü je forme kgrSle 
9>& les neiges, & tous ces trefbrs 
s> amafles par ma col^re pour le jour 
» de ma vengeance , ou les nues ver- 
vfcnt lesorages & le trepas für une 

V terre cöupable ? Quel eftcelui qui 
9>donne aux vents leurs ailes vigou^ 
sy reufes & ce fbufHe impetueux dont 
w la terre eft ebranlee ; qui peut ver- 
yy Ter un deluge d'eaux du fein des 
yy Cieux , ef&ay er la nature des fons 
yy majeflueux du tonnerre ^ lancer la 
yy foudre etincelante , lui marqucr les 
>^lieux Quelle doit tomber, & accom- 
» pagner fa chüte des feux du rapide 
>^ eclair > Ce n*eft pas celui qui trcm- 
3> ble a la vüe de fa fleche enflam- 
» mee, tombe de frayeur au bruit > 
>> & expire dans fon ^lair. 
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yy Qui forma la mafle etonnante de 
yyh comete &deploya furl'azurdes 
vCäcvlx fa queue flamboyante ? £fl-cc 
^>toiquiras.furpendue dans tacol^re: 
» efl*ce de toi qu'elle parle aux na-*- 
V cions ; & fon eckt mena9ant pro- 
yy fage-t il ta vengeance ? 

yy Efl-il für la terre , celui dont la 
y» main tient les rSnes qui guident les 
>> pas des aibres dans les plaines de 
w PEther , regle leurs r^volutions , 
3> dirige leur cöurfe , encretient leur 
3> eclat & leur force? Peux-tu arrßter 
yy Pinfluence des Plei'ades , ou lorA 
9> qu'Orion ^tincde du haut de fa 
wfphire, ranimer Tunivers engour- 
y> di^ & d^nouer les liens de glace qui 
jy enchainent l'annee ? Qui enfeigne ^ 
» Mafaroth* k reconnoitre fon pofte, 
yy6c^ Ardure en quels lieux il doic 
»briller ? La nuit & toutes fcs etoiles 
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^y font i moi : j'en ferne des milliers 
n dans Ics Cieux^ & j'en gar de d'au- 
^ tres sRtlHecs en referve. >y 

£ft-ce toi qui decides en quels lieux 
Je jour doit naitre ^ qui ouvres les 
ridEeatnt de pourj^e de l'aurore , qui 
^veilles le fokä y lui ordonnes de fe 
kvcr & draller eclatrer k monde ? 
Efbce txn qiut Tals place triomphant 
für un char defeu , & Tenvoyes par- 
coarir fa vafte carri^re ? Eft-ce toi 
qui lances les* torfem de fa lumiere 
idßfez loin pour que la terre eloignee 
nage dans fts rayons ? 

Ton bras peut-il fe mefurer con- 
tre le b»» de DIeu» ? Ta voix a-t-elle 
1 comme la micrtne la Force du ton- 

\ nerre ^ Pcux-ta enfermer dans ta 

; maw la^ mafle des eaux de TOcean , 

' li^rfcjaek temp^e foule ve tous fcs 

I flöts. , & Ics lance furieux jufqu'au 

^ fein des nuages ? 

' Farois dans coufe ta grandeur ; 
raflemble toutes tes Forces-,, depleye 
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coute ta pui(&nce \ & d'un f egard ir- 
rite ebranle les fbademens de l'uni- 
yers. Envoye ta vengeance y dis4ui 
fl'aboifler le vice tnomphant ; de 
renverier les tyraas de leur trone 
dans la poufli^re : quand tu auras fait 
ces preuves y alors j'avouerai que ta 
sürete depend de toi £eul; que toci 
Stre t^appartient y & que tu peux te 
jrepofer für ta force. 

Homme infenfe ! fantome d'un 
moment^ plus vaiaque Tombre d'un 
fonge ; quels mondes as-tu crees ; 
quelles creatures as-tu form^es ; 
quels infeiäes as-tu nourris , pour 
ofez blämer ton Dieu ? Quand les 
jeunescorbeaux , prefles par la faim y 
demandent leur päture , quel eft ce- 
lui qui entend leurs cris importuns y 
exauce leur pri^re & appaife leuxs 
clameurs ? 

Qu'efl-ce qui a pu etouffer dans 
le CGSur de l'autruche la tendrefle & 
l'inquietude maternelle ? Elle fuit y 
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eile laÜle Ces ceufs dÜperfes für le 
fuhlc , abandonn^s a la merci du 
fort ; ils re9oivent la vie de Tin- 
fluence des Cieux ; le ibleil les 
adopte , les feconde ^ &: hs fait 
eclorre k la chaleur de fes rayons. 
La m^e infenfible oublie que le pied 
du voyageur peut ecrafer fa jeune 
famille, pendant qu^ellevole le long 
de la plaine , & qu'elle devance la 
courfe du cavalier. 

Tes mains ont-elles tiflii la parure 
dont s^enorgueillit le pan fuperbe ? 
Quelle richefle dans les niiances que 
reflechiflent les ondes changeantes 
de ibn phimage , lorfiju'il etale tou- 
tes fes Couleurs aux tayons du Ib- 
leil , lorfque plein de lui-mfeme & 
fier de fa beaut^ , il deploye T^ven- 
^ail de fa queue doree ^ & s^avance 
a pas lents environne de fa gloire ! 

Quel maitre enfeigne ä Phiron- 

delle prevoyarite a diftinguer la dif- 

:ßrencc des faifons , & k trouver un 

ece 
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it6 continuel en changeant de ciel, > 
D^s que les nuages viennent attrifter 
l'annee , eile monte für les vents , 
vole k tire d'aile vers le Midi , & ne 
craint plus Torage quelle laifle der- 
riere eile. Au retour du printems 
eile revient jouir de fa douceur , Sc 
fiiivant en jiberte la marche du fo- 
leil , eile laifle Tliomme emprifonne 
dans fon climat , fubir , fans pouvoir 
echapper , Tincleraence des faifons 
& la rigueur des hivers» 

Mais eile ne fait que raojper dans 
hs Cieux , bien au-deflbus de 1 elpace 
oii plane, Taigle fuperbe. Dans fon 
vol infatigable, cette reine des airs 
fe derobe 4 la vue des mortels , & 
femble chercher Taftre du jour. Eft- 
ce toi qui etends & foutiens k cette 
hauteur le volume de les vaftes alles ? 
Eft-ce par ton ordre qu'elle vient fe 
repoler für la pointe des rochers 
inacceffibles ? Lk feule & dominant 
für reteudue des plaines , fes yeux 

Tom IL ^ Y 
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percent les efpaces de Pair , & mar- 
quent d'un regard la proie rampante 
für la terre. Elle nourrit de fang fcs 
jeunes aiglons , & s'elevant au-def 
fu5 des armees rangees en bataille, 
eile ferejouit a la vue du riche feilin 
qu^elles lui preparent. 
j) As-tu regle quel nombrc de mois 
lach^vredesmontagnes & labiche 
des for^s doivent porter leur far- 
deau maternel ? Courbees dans les 
douleurs , elles le depofent für la 
terre- Leurs enfans , exempts de» 
miseres humaines, marchent fans 
appui des leur naillance, & f^avent 
fe nourrir fans fecours etranger. Des 
qu'ils fönt nes,ils vivent, ils aban- 
donnent le fein de leur mere ; (ans 
autreguide quela nature, ils errent 
en Kberte dans nos chanips^ bondiA 
fentfur le gazon, s'enfoncem dans 
les for^ts , & vont d'eux-m^meS 
chercher un abxi dilideux fbus la 
fraicheur deleur (»nbrage. 
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» Le bceüf (aiiväge , qui ne coii* 
» iloic de maitre que moi, va-t-il mii^ 
yy gir danstcs itables & te demandcjf- 
>> fa fiibfiftance , foumettre au joug fa 
j> teteindocile, brifer la terre endurcie- 
>^ de ton champ, & fiimant de tra-- 
i> vaux & de fueur , tracer tes peni^ : 
» bles fillons ? Sa Force te feroit d'un 
» grand fecours ; ofe donc Paborder 
iy fans crainte, & Tafliijettir ä, tes be- 
»fbins ; ofe le charger des tra vaux de 
>^rahnee,lui ordonner d^apporter tes 
j^moiflbns- danstes greniers^&de d^-r 
» charger a ta portales trefors de- 
yy PautomnCi 

yy As-tu difpenfe le zebre de la loL 
3> dutravail ? As-tu brife fes liens pour 
yy Tenvoyer libre errer au milieu des 
yy deferts , & s^egarer lui-m6me dans^ 
3>rimmenfeetendue de fes domaines ? 
3, C^eft la main de lanature qui le nour- 
» ritftvecmagnifkcnce, & fait croltre 
,^ fa nourriture für la pente des mön^ 
,,tagnes. 11 bondit für leurs precipi- 

Yij 
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ces ^ & paroit voler dans l'air : ii 
voit les villes fumer dans Teloigne- 
ment : fier du ientiment de fa li- 
befte^ildcdaignc rattdagemalheu- 
reux qui tremble fbus la main me- 
na9ante de rhomme ^ & obeic en 
e(clave4 des r^nes fragiles. 

Vois le cheval guerrier ? As-tu 
^^tendu ies mufcles ^ fes flancs ro^ 
^ bufles ? Son ame indomptable ne 
^^connoit point la crainte. Vois le feu 
jaillir de (ks marines fumantes. II fe 
plait a frapper la terre de fon pied 
^fuperbe , & fe rejouit de fa force, 
Latete levee,il appellepar fes hen- 
niflamens les combats eloignes , & 
brüle de fe precipiter au milieu du 
carnage. II ie rit du trepas y couvre 
„ fon mors d'ecume, & dans fes tranf- 
ports fiirieux il enfonce la terre. 
Comme fon cceur s'enfle & s'agite 
^,ala vue deTepee etincelantej com- 
me ils'avance fierement fiir la pointe 
des lances ^ tandis que f^s yeux fe 
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3, fixent für Teclat du böuclier, & re^ 
yy flechiflent fes eckirs ! Par ua or- 
yy gueil genereux, il etoujflfe lefenti- 
„ ment de la douleur , & fe rend in-» 
yy fenfibie au trait qui tremble dans fes 
„ flancs* II repond par fes hennifle^ 
^ mens aux fons eclatans de la tronv 
,,^ette, jufqu'ä. cequ^il tombe epuife 
yy de bleflures , & Ion dernier fbupir. 
yy eft le feul qu'il ait poufle. 

yy Vois la deumrche encore plus, 
^,fi^e. du roi des^animaux, lorfqu'il- 
^^s'avänce k pas.lents dans fa majefte 
yy terrible;. A fQn afpcdl: , tout ce qut 
5, refpire,fuit : fa prefence depeuple> 
,, les for^ts* Homme y cjft-ce a ta voix^ 
^qu'ii s'evcille , eft-ce a toi que s*a-: 
^,dreflent fes rugiflemens ? Prend-il fk 
„nouriituie dans tes^ mains ? Eft-ca 
yy pöur lui que tu bandcs Farc ; & lui 
,, jctte$-tü fa proie auxr bords de fa 
^^foinbretani^re ?Couche dans fa pro^ 
„ fondeur,au niilieu de fes jeuheslioni» 
9>ceaux^lxefpirele fang & attendi'bci 

Yiii 
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^^cafion de ddtruire : ou bieti ^tendufur 
j^desmembres ^demi devores^ il pafle 
9>le jour dans les tenebres defon antre 
^,& fommeille fiir ks debris de Icsvic- 
^9 cimes. Mais des que la lunebJanchit 
^^fis. airs de fapale lumiere, le p^re & 
yy les enfans commencent leuir tonde 
^ terrihle, battent leurs flaues deleur 
^ queüc recourbee & dechirent avec 
y^ nireur le fein de laterre. Bientot la 
^ :fof 6t retentit des cris & des gemif^ 
^'^ j(emens des mourans. lis egorgent , 
^ils dechirent Quand leur faim eil 
,5^ ^flouvie, ils regagnent leur caver-* 
,vhe,6cle ftag quidecouJe,inÄJe d'e-» 
^ ciinie de leurs -.dents meurtriires , 
,yiiiarquelarcmte de leur paflage. Xe 
^berger fuit epouvante , & friilbnnQ 
/^en;' rencontrantles traces de leurs 
»Vfiieds empreintes dans la pöuili^re« 
ijjMais ne crains point lechfcralqao 
^jje J&is vavfeiäiraitiflieudes ^auic; Sa 
5,grändeur eixti?a^ördinaire pourroit 

^pt^'cfii-ayer : insus fim caradi^re eft 
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*;, paifible & pleln de douceuK II ne 

,,fait fentir fa Force &fa col&re aue 

„pour repouflerl'aggrefleur,& vea- 

„gcr foti injure. Ce noble enfantdös 

„ fleures J^ve fes larges pieds & las 

yy pofe für le rivage pour aller fe mc- 

„ ler & paitre avec. la foule des ani- 

yy maux« Laterre tremble & s'enfonce 

,, fousfespas.Vois quelle Force junitife 

,, bände fes mufcles. Le Fer ne peuc 

„ Tentaraer , & toutes les avenues de 

yy fa vie fontFermees aux ble(Rires;ig 

^^queue en fe drelHmt parott unc^dre 

,^ des montag^ies, & fes robufles rc^j^ 

\ ' ,, forts. nc fe relächent j amais. Väfle 

,,edifice de chair.,fes'ofleniens foli- 

yy des & fes" larges cotis fbnt anffi 

.,, dures que le bronze & Tacier. Sa xi^- 

,,marchepleine de majefte, & fa bc^- 

.„chß armee de defenfes lui aflurent 

,^rcmpire des montagnes & des boi?. 

„ Les montagnes Je ndurriflent. 

„ A lapremiere vüe de ce puiflant 

^^etranger^ iesanimaux fönt faijQs 
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^^d^admiration & d'ef&oi. Sa douceur 
yy les raffure ; ils ofent s'approcher ; 
^ybanniflant enfin toute crainte y ils 
„ paÜIent avec refpeft ä Tabri de fon 
^^ombre, & obeiflent au fignal de ks 
yy yeux. Les marais fönt la retralte 
^, ou il va chercher le frais dans la 
y^ chaleur du jour. Leurs joncs epais 
yy formcnt fa couche , & les faules le 
j^.couvrent de leur ombrage epais. 
,,Quand fafoif brülantele conduitau 
^bord du Jourdain , le torxentd^- 
yy courne coule dans (ts entrailles; 
^^il n!en refte plus qu'un fbible ruiC- 
„feaudont fesondes ferpentent le 
,>longdclaplaine. 

: yj Vas für les bords du Nil, & de fcs 
^^rivesfecondes }ette taügne au milieu 
^, de fes flots ; fufpends a ton hame^ 
9,9on lepuiflant crocodiie, & etends 
. ,/ur le fable fa longuc mafle : devien- 
yy dra-t-il ton cfckve ? T'avouera-t-il 
,,pour fonmaitre, & tremblera-t-il a 
.,, u menace ? Amufera-t-il tcs loifij» 
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de fes jeux; & retenu pardes lefles 
de foie , bondira-t-il autour de tes 
„jeimesenfans? Fera-t-il l'ornement 
de tes tables fomptueufes , & k 
coupe remplic d'un jus enivrant , 
„ toürnera-t-elle autour de fa grof' 
„feur ? Les marchands fe partageront- 
„ilscetteriche proie, &* porterönt-» 
„ ils dans differens marches fes mem-t 
,, bres divifes ? Quel acier peut pene- 
,,trer fes dures ecailles,& triompher 
„ de fa refiftance ? Fuis , fi tu ainiea 
,, la vie; n^irrites pas fa force indomp« 
„table : le plus brave fe change ea 
,, lache ien fa prefence : le plus teme- 
„ raire n'ofe Teveiller quand il fbm-t 
^, meiUe : quel efl donc le mortel qui 
„ oferafe revolter contre moi ? 

„ Mais s^il fe l^ve dans fa fbrce ; 
,,s'ildeploye für les eaux fa longueur 
„ immenfe^ quel eftleguerrierintre- 
,,pide qui Ta jamais depouille de fon 
,,armure brillante^qui a jamais ome fes 
^^ trophees d*une feüle de fes ecailles ? 
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Vois fcs larges machoires ouvrir un 
y^abime , & montrcr deux arnie^ de 
9^ dents ^aiguifees par lamort;: quelle 
^double rangee, de gJaives tran- 
y^chans ! QuelgoufFre ouvert.^u mi- 
yfXitM d'elles ! Meiure avec talance la 
^longueur des un^, avec tafoiidä la 
Mprofondeur de Tautre. 

^^Lorfqu'ilrefpire^des tourbillons 
3, de fiunee fbrtent commed'une four-r 
^ naife de fes vafles nafeaux ; & s'il 
,,efl: irrite, la mort roule en torrens 
^ de feu de fa gueule entlammee. La 
^^fureurdes temp^tes & Jesmugifle- 
H m?rts des flpts ,.qui te rempliffent 
5, d'epou vante , fönt un charmiepour 
,,fon oreille: fon large dos eil le tronc 
j,, de k force ; fes meöibres & . fes 
^^ufcies ne peuvent Ätre d^fünis par 
^ aujcune force humaine : Ips nerfs 
„ fönt des reiTorts d'acier ; fem coeur 
^^ eft iiur comme le diamant. 

,> Quand a fon reveil il s'deve au- 
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,,defliisdies flots , & cj^eie dreflant 
„ dans fa longueur, fa tke femble 

^jtoucher aux nues , ie& ecoilles., 
yy frappees des rayonsldur fbleil , re- 
^y flechiflent für' les cöllines une* lu- 
„mierefugitive.La terreiir fe repänd 
„ au lom. Sc Jes mortels coiifbernes 
^ne rougiifent; peint d'avcEnsr leur 
„ frayfcun . : c : J 

. -,^ Em väin h mott Pattaque fbus 
^y toudeii les fbrmfis : ibai pöiträil hud 
yy brave Ja flech^ ailee-y^ le tfe^- 
^^ chant äd. gtaive : la Sedier xejaiUi):; 

.^y le glaiv^ ¥jole en eclats. Au milieu 

• „ de la' gr^Ie de tr aits qui pleu vettt für 
^^lui^cnTimnnevde ra5£brce & ren- 

: 9, ferme eti luinm^mq ,i iL- eotbüd, fans 
^y s'alUniier le vain : hni&.des caixpß 
,, qui «töntifletit fui Hai tle .fable eil 
,, jondie defi^ches: bn^es^itranquil- 

. „ le , il & rk d es efforts &: desr Fureurs 
3, des hömmbs qüi s^^tOTt' & fe 
^9 tourmentcat vaihement jautour 4e 
,5 faihftifeii!npenetrabl&: <^^ . ._ 
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y, Quand l fe joue für les mers , 1^ 

yy flots bouiUönnent ; le limon s'eleve 

. ^y du fond des fahles & noircit la face 

^> des eatix : les vagues a^faiflees fen- 

^y tenc fon paflage : les traces d^ecume 

^blanchiflent le verd trahfparent de 

^^Ponde ; & les matelots fe montrent 

- ^y de loin les lieuxou la mort a paÜE^ 

yy La terre ne porte point d'animal 

•'^y fembkble k lui : fon efpece eil: la 

:^yfeule dans la nature dont lecoeur 

• ^y indomptable ne connoiffe4)oint le 

yy fentiment dela crainte. Dans fa fii- 

.,,reur,il roule fes yeux iairouches., 

^y glaced'efFroi les coeurs les plus in- 

,y trepidcs , & regne fiir eux. 

r. ^^ £ft-oe tdlqui as enrichi Tarne de 

« ^) fes facultes merveillraies y qui as 

:,^allttniedahsle fein dePhomme le 

^, flambeair de la raifön y & qui le 

y/ais briUer de fon plus grand eckt, 

^^lorfque le fbleil . &. jes aftfes fönt 

yy plonges dans la nuit. ; . . 

,y £fl-ce moi qui donnd le&biens ou 
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5, qui les re9ois d^un autre ? As-tu 
^y Jamals entendu quclqu'un fe vantcr 
yy d'avoir ete mon bienfaiteur ? Les 
,,vallees fecondes fönt chargees de 
^^mesfruits : tous les troupeaux qui 
yy paiflent fiir les cöteaux fönt k moi : ; 
,^ les meK , la terra & l'air m'appar- . 
„ tiennent* Les etoiles & le foleil fönt, 
^^la pouffiere quej'ai femeeau-def-. 
,, fous de mon trone ; & tu voudrois 
„temefurer avec le Createur de Tu-, 
^, ni vers , toi que le regar d d une de 
yy mes creatures fait trembler ! Rcr . 
„ ponds a CCS queftiohs. *^ 

Ainfi park le Tout-puii]&nt ; &. 
les Cieux s'ebranlerent au fon de 
fa voix. 

Job faifi d^efFroi n'ofoit lever les 
y eux ; convaincu , il fentoit fa faute, 
& d'un ccEur refigne : *^ grand Dieu, 
,, dit-il , rien n'eft impoflible a ta vo- 
„ lont^ fouveraine. Moncoeüreft nud 
,, devant tes regards , & tu lis toutes 
^^mespenfees ; mais tes d^fleins & tes 
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^; decrets merveilleux pa^nfc k por*, 
yrtit dela foiblevue desmortek« 
,J*avoisfouvent oui parier de tapuif- 
^y fance ; mais je net'avoisjamais vü 
^^ufqu'kcette heure oii täpreftncem^a 
,, rempli de tcrreur. Couvert de hon-* 
te, je vöis le maitre de ma vie, je 
me hais moi--m6me, & je t'aban- 
^>donne mon ame. Pardonne )l ma 
,, langue t^m^raire : eile n^aura ja* 
^jmais tant d'audace , & ma foi- 
^j blefle ne tentera plus ta colere. Je 
yy condamne ma voix ä un (ilence 






» 



eternel j & le front dans la pouf- 
fi^e, j^implore ta clemence.L^hom- 
]\ mc n'eftpasfait pourt^nterroger^ 
^, mais pour t'adorer & fe take. 
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A VOLTAIRE. 

C^'isT toi, Voltaire /qu^implore 
ma mufe. Prenant fon vol au-deflTus 
des mers , eile quitte Us contxees 
glacees qui Pont vu naitre , & te 
cherche dans les climats plus doux 
que ton genie eclaire. Elle fent fa 
foiblefle , eile veut s^etäyer de ta 
grandeur , & cacher fes fautes dans 
l'eclat de ta gloire. Ne lui refiifes pas 
une feveur qu eile ne peut trouver 
dans fa patrie. 

C'eft ä toi de porter le flambeau 
de Thiftoire dans la nuit des fiecles , 
d'etonner le notre par Ic recit de^ 
a6tions des Heros , & d^-aggrandir 
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1^ Rois. Qui pourra comme toi etä« 
1er für la fcäie leurs tragiques aven-^ 
tures ? C*eft encore a toi qu'appar- 
tient la gloire d'emboucher la trom- 
pette epique & d'en tirer des fom 
immortels : mais Jaifle-moi Thon-» 
neur de repeter für ma harpe mari- 
time les chants d'Arion. Sois le pro-^ 
tedeur de mes vers , & ma mufe en- 
chainee ä ta gloire fera prefervee 
du tombeau* 

(^elle eft , diras-tu , cette mufe 
etrang^re qui s'ecarte de fon lue & 
yient briguer mon fourire ? Voltaire : 
cette mui^, quoiquenee dans d'autres 
climats , ne t^eft point etrangere. 
Souviens-toi de cßJlle dont les vers 
adoucirent Tantt trop fevere que 
tu pronon9as contre Milton , lorf- 
que moUement aflis für le duvet de 
Dorfet , tu repouflbis avec colerc 
les fantomes de la mort & du pech^^ 
ces enfans de fbn genie ^ qui oflTeiv 
«^rent ton gout delicat. 

Souviens-toi 
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Souviens*toi de celui qui defElIa 
les yeux du cenfeur "^ de Milton ^ te 
inontra qu^une raifon fag6 regia tou-^ 
jours la fouguc de foh imagination , 
& te fit prelcjue avouer que fon g& 
nie n^etoit pas aveugle comme fes 
yeux. 

Mais qu'ils fönt d^ja loin de nou^ 
tes jours de nos difputes innocentes I 
Ils ont difparu pour ne jamais renal- 
tre , ces fpleils qui eclairoient nos^ 
amufemens legers ; helas , nos che-' 
veux alors n'etoient point blanchis 
par les annees ! Qu*il eft pres d© 
nous le jour oü noüs oublierons touS 
deux , moi , la reconnoiflance que je 
dois ä mon protedleur , toi , la clef 
d'or dont la Prufle honora tes fa-» 
vantes mains ! 

Bientot le prefent dormira danä 



* Si Young trouvoit que rimaginatioQ de Miltoo 
cfl; coujours Tage , & ne s'^carte jamais desreglesdu 
boo gouc , fauc-jl s'(^<-onnerqu'Ün aic pas reprimi le 
der^glemenc de iä fienne ^ 

Tome IL Z 
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\ß fUence > dans roobli profond oh 
dortle pafle. Bkntot s'evanoutronc 
pouf nous toutes les differences que 
nou$ mettions entxe les menaces ,, &c 
les faveurs desgrands^ euere la gloice 
des fucc^ j ^ la honte des revers ^ 
cntrc la gälte Fran9oifc & Thumeur 
m^lancölique de TAnglois. 

Arr^e3>-vous , raomens rapides , 
arr^tez-vous. O mon ami ^ ils fönt 
jnreniibles a nos cris. Le drame fi 
court de notre v ie tire a fa fin > & 
la toile sMbranle döja pour tomber : 
Q^^enteads^-tu pas le cri des annees , 
& la voix de lEternel qui nous ap- 
pelle? 

Cette voix nous infpire bien d'au-« 
trcs penfees & bien d*autres defirs 
que ceux qui nous ont agit^s. Nous 
voici tous deux arriv^ ä un poinc 
de vue bien plus eleve. Que les ob- 
jets que nous decouvrpns fönt nou- 
veaux ! Un autre but fe prefente a 
ftos regards. Unc ardeur nouveUe 



$'erapar< de notic acw = ixni« fin* 
tons nalcre une autre ambition ; & 
de vaiqs laurio« que Je tenu peut 
S^trir , ne fönt plus capables de 
nous fatisfäire. 



Zij 
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RJEVUE DE LA VIE. 

JL'h o m m e ne peut fe bien voir que 
dans Timage que lui r6flechit le paf^ 
fe. Tant qu'il eft dans la chaleur de 
Padtion , il ne peut juger fainement 
ni des autres , ni de lui-m6me. Les 
pr^juges , les paffions qu'excite la 
prefence des pbjets qu'il a en vue, 
aveuglent fa raifon j mais lorfqu'il 
eft de fang froid , & qu*il revient für 
ce qu*il a fait , alors il eft fpeda- 
teur delinterefTe , & il fouffre la 
verite : ceux qui etoient fes rivaux 
ont cefle de Petre , & il peut pro- 
noncer avec impartialite für lui-me- 
me & für les autres, 

La fagefle eft le fruit de lexpe- 
riencc : Texperience s'acquiert non 
pas a force d'agir , mais a forcc de 
r,eflechir für fes a6tions. Une vie ac- 
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tive repand les femences de la fagefr 
fe. Mais celui qui ne reflechit point , 
n'en recueille point la moiflon ; il 
traine le fardeau des annees y per4 
fa vie , & ne s'apper^oit qu'il a vieil- 
li que par f^s infirmites , par la datc 
de fon extrait de bapt^me , & par 
le mepris du genre huniain. Eh ! quel 
bien refte au vieillard , s% lya pas 
Teftime publique ? Aucun, 

Mon ami , nous fonunes partis 
enfcmble du mdme terme : fepare^ 
par les routes difFerentes que la for^ 
tune , plutot que notre inclination, 
nous a fait prendre , nous avons par- 
couru notre carriere : maintenant 
nous approchons du but. Fatigues de 
notre long voyage , ne fentant plus 
Paiguillon de Tambition , a, prefent 
que la vitefle de nos efprits animaux 
s'eft rallentie , nous n'afpirons qu'au 
repos. Dans cet etat d madion & de 
Joifir, il efl utile , il eft naturel de re- 
flechir für le paffe. Vois cette m?r 



ist R E \r tJ t 

ov^eüfb 6bAt lei vägues s^elancenir 

Cfqu^äuz nues. Vois k furfaee de ce 
c tranquill^ , ot[ la feuille legere 
tepöft immobile. L*une eft Timage 
da midi de nöt're äge^ & Tautre de 
k foiree jkaifibie de notre vie^ La 
jeutiefle eil la faifon de rat^ioit : la 
vieilkfle eft ceÜe de la rtSflexiön. 
L'hdnlme eft un Ätre auÖi chan-* 
geant queces infedles dont nous ad- 
mirons Its metamor|Aofes variees. 
Au matm de fa vie il rampe : bientdfc 
il efläye (es fbrces , il voltige. B 
vole ^ foh midi : le -(bir , engourdi 
& glace , il fe traine dans fes coins 
ohfoits y s'y tache & s*y aflbupit ; 
ou,s'il s^ireiHe par intetvaUes , 
voyant !e peu d'elpace qiii refte de* 
vattt liii , fes regards fe tournent 
d'eüx-mÄmcs Yur le pafle. II pafle k 
foiree de ies jours a fe conter lliif- 
toire de f^ vie. Quelque fterik , qucl- 
que frivol^ que foitle fpnds de cette 
hifloire, s*il en peut tirer qiielqw 
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r^fkxioii ttionlt ^ c'eft €ou)ours d* 
quoi hii donner que^ue valeor ^ 
c'ed 6t qaöi s'^det k Itre plusfage 
pour ravenif. 

Et la mati^re ne peuc jamais marn- 
quer d'Atre feconde. Que, d'amiti^s 
(l^riles ^ que de haines injufles ^ que 
de pre^mptions titisdraires , que de 
l&ches foiUe(}e«5 que de baffes fla^ 
teries y que d'ecaits indecens , que 
de projets inferifes , que d'efperances 
vaines , qu^ de refToarces ignorees y 
que d^occaüons ecfaappees ^ que de 
maux & de baens perdus y que de ba«- 
gatellds admirees^ que de miseres 
dt d'infirmit^s peuvent 6are Tob] et 
de nos meditations i Que d^arnbi-»- 
tion Aous avons porce danis toutes 
nos liaifbnS) (aas £ure attention que 
nous pouvions nous ilonaer nous-«> 
m&mes le bonheur qne nous aiiions 
mendier chez les autns 1 Que de fois 
nous avons craint de ftous ruiner par 
trop de generafite , üuis fonger que 

Z iv 
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Targent n^ devient richcfle que Aq 
]*mllantoü il s'echappede nos mains 
j)our aller fervira quelque prudent 
ufage y & qu'il ne devient vraiment 
notre bien qu'en fe feparant de fon 
matre I Avec quelle ardeur nous 
avons brigue rcftime des hommes , 
fans penfer que leur cftime feule , fi 
-Celle de TEtre fupreme n'eftpiefitee, 
eil la plus grande comme la plus or-r 
dinaire vanitö de la vie ! Comme il 
;n'eft demontre maintcnant , qu'il 
fl'eft rien de plus dangefeux qu unp 
trop grande paflion pour les ap- 
plaudiflemens des hommes , fi cc 
n'eft peut-retre un mepris impudent 
de leur opinion ! 

Que je. vois clairement tout Texr 
c^s de notrc^ ignorance ! Quelle fo- 
liedß nous plaindre amerement de 
nos heloins ! G'etoit nous plaindre 
de.la facult^ d*etre heureux : fans 
befoins , il n'eft point de defirs ; fans 
defirs ^ il ii'ell plu5 de jouiiTances j & 
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f^s jouiflanees il h'eft plus de bön- 
heur pour Thomme : car ün'y a point 
d'autre fource du bonheur des fetres 
crees. M^is ce qui me prouve le plus 
notre foiblefle , c eft cet etrange aC- 
cendant que les defirs ont für la rai- 
ibn. Combien de fois nous avons 
pris la violence d? nos d^iirs pour 
la preuve infaillible de la certitude 
du fucc^s ^ tandis que le$ autres 
yoypient clairement que le fiicc^ 
nousetoit impoflible?Si le'deßrnous 
aveugle a ce point , il ne faut plus 
s'etonner que Thonime expirant fe 
fiate ?ncoj:e de vivre. Nous fommes 
mürs &fletris comme les feuilles jau- 
nies de Tautornnq, que la plus legere 
haleine va d^tacher de la branche ; 
& nous croyons tenir encore plus 
fortement a la vie y que le bouton 
naiflapt, & dans f^ pjremiere verdeür, 
ne tient a fa tige. 

De tous les noeuds qui nous attachent 
\ la vie 5 l^s plus doux & les plus for^s 
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fönt eeut de ramki^. Qtiand one Ibis 
k mort t toop^ ces nttuds^ qudte Folie 
de vouk)» enfofmer de nouveaux^ & 
de liirrer enccnre ^ cette iUufion nos 
atvai de(kicii«iit^ par k trepas de 
liosimisiDänskrevuedere/paceqiie 
l^ai parcouni ^ qiiels objec$ s^ofirent 
plus ft^qnemmeiic ^ mes ytux , que 
k maltkude destrophees de kmort? 
GMnme k cnieUe triomphe ! Que de 
tombenx pfeflent k fein glace des 
ftims que nous preüScms contre k 
nötre , qui ptitageoienc nos de- 
meures ^ nos goöts, nos plaiürs & 
nos cctvBK ! Leu» ^picaplies raSeif^ 
hlÜes fbnnefoknt pre%ie un volu- 
me : qu'il ieroic inftrudif ^ s'il etoit 
:bien 14 ! Ces le^ons ibnt k legi k 
plus pf ecieux que nos amis puHIent 
nous laiffler en mourant. Heks ! k 
fageÜe humaine n'efl: gu^res que k 
tnfte fiiiit de nos doul^rs. 

O mon ami , que notrc cour fe eft 
rapide ! Avec quelk vktSt ks hom- 
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inei ie thafllent fttcceflivenrent da 
th^tr« de la vie ! Öd (bnc toa^ ces 
gr^nds hdmmes , tous^ees afltes de 
refpi^ humaine <iu*on royoit bril«* 
kr dähs les routes drrerles dt U 
gtoif« & de la renommee , & dönt 
Y4icht etcitoic iiotre ^molaifon de 
nötte jaloufie ? N*ottt-ils pas päflS 
iaffi rapidement que pafient iur Ht 
^unt tei <ömbres fugtcires dn ibieä 
meonftanfc dd umm d*Avri! , ou le 
6oh«fe dönt (e vieütard cliarme fes 
foirees d'hivcr au coin dt ifes Rjyörs ^ 
Ne les «,von$-notts pas vu s'et^ndre 
t^iA ftpr^ riutre datis V'&oipvcmtnt, 
tomtat ks foibles etmc^fes d*tm im 
iHttm^ dam \in amas de fhiilles , & 
fte laalfef apt^s eux que des cendres } 
Aü Ueu d'äftofer ces cetidres de nös 
plears , a^krnis-te^ & rächons d'y 
ralluttier ^ pour flous ^lairer nous-» 
m^mes , le fkmbeau de la feigsSh. 

Nous fommes jaloux de l'eflime 
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publique : mais nous ne voulons pas 
k payer ce qu'eile ,\?*ut. Nous efpe- 
rons obtenir fon amour ^ meilleur 
compte ; & en ne cherchant que lui 
nous rifquons fouvent de perdre Fun 
& Tautre. Le raonde qft avare & r^- 

• - . - • 

fer ve dans (es dons. : il ne donne que 
cc qu il ne"* peut refufer. Cki ne peut. 
forcer fon amour , mais on peut lui 
arracher fon eftimc : & quand une 
fbis on s'en eft faifi , on peut pre^ 
tcndre alors k fon amour ^ & a ua 
amour durabie, 

, En reflechiflant für ma vic paiTee, 
je trouve une forte d ampiy" vain & 
paffkger dont les hommes ibnt trop 
jaloux. Je parle de Tamour des 
^rands. Que j'etois infenfe ! Pour 
4e vaines marques de leur afFe£tion ^^ 
je leur donnois en retour de Pamour 
veritable : mais je ne m'en repens 
pas. Je ne peux me repentir d'avoii: 
ete vertueux; C ^ , mon ami , il y a 
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deux efp^ces de charite; & il n'eft 
pas aife de decider laquelle eft la 
iplus m^ritoire. 

La pitie a.deux devoirs a remplir; 
Tun nous oblige k aider le pauvre 
a vivre : Tautre , a aider le riche k 
jouir. Les riches önt une peine de 
plus qüe les aütres homrries , c'eft 
Celle de fe Voir trompes par leürs ri- 
chelTes , ^qui leur refiifent conftamr 
ment le bonheur qu'ils en attendent. 
Qu'ils foiit ä plaindre ! Ils croyoient 
qu'en empliflant leurs bourfes , la 
coupe du bonheur alloit fe.remplir 
pour eux au m6me degre. Au refte 
tout ce que m'apprennent ces riches 
fi prodigues d'amour , c'eft qu^il eft 
dangereux de creufer rhomme au- 
delk de fa furface : il eft a craindre 
que notre indifcrete, curiofit^ ne 
nous fafle perdre la bonne opinion 
que nous avions congue d'eux. Beaü- 
coup d'egards exterieurs , tris-peu 
d'honunages du coeur , voilä ce qu'il 
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fiyiit dam It ibd6£ Toute tm vie 
m'apprend que h pretention ^ VtC- 
time , quand eile eft jufle , eft uo 
droit dct^ , mais que ce droit efl 
bim rare. Quand jeiUme eft düe , 
fl £mc U payer : fi eile neTeft pas, 
OH a'eft pas unt raifon de retirerfon 
«mpur : ramQur de tous les homoies 
(koi dilHoi^on eft uq pr^c^te qui 
nous eil prdonni commc un antidoc« 
€antre U loaladie üuiefte du mepris 
r^ciproque. Malgre nocre orgueiU 
il nousmt aimer Jes homme» avef: 
Xim kurs deüiuts & leurs foabhCr 
SkS' £t ce n'eit pas ieulement devoir , 
c'fiE prudence. Autrement , de quel 
droit pourrions'iious exiger qu'oii 
&it iadulgent pour nos propre» Bm' 
^ ? Ce foQt nos &ute$ qui nous 
i^lairent für Celles des autres & nous 
conunandenc Tindulgence : car le 
plus fouvent nos Xbup9on$ iur les 
ientimens interieurs des autres honir 
mes , m vienneAt qqe du paraUil^ 
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fecret que nous faifons d'euk & de 
nous au fond de notre ame. Ce fe* 
roit donc nous condamner y que de 
ne pas leur pardonner . . <; Je tttatV'^ 
cie le Ciel de cette penfee. 

Voici une röflcxion qui me deplait; 
parce que je crains qu^elle ne me 
convienne : je trouve que les vieil« 
lards fönt trop enclins a bien penfer 
d'eux*m6nies ; noa pas qu'ils foient 
plus prudens & plus foigneBx d'evi« 
ter le vice^; mais parce que le yice 
les a abandoxuies. Ils fe croyent ver^ 
tueux y parce qu^ils n'ont plus les 
d^fauts des jeunes gens : ils pren* 
nent kur impuiilaalfc pour vifloire ; 
ils triomphent de ce qu'ils. n'onc pas 
coxnbattu ni rencontre d'enncmL 
On en voit d'aucres qui apr^ une 
jeunefle fans reproche y fehsblent 
avoir attendu la vieillefle pour faire 
des folies. C*efl: le ipe6bcle le plus 
digne de pitie. H efl: des fautes na- 
turellement attach^s \ chaque äge 
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de la vie , comme k leur faifon : cel-' 
Ics-lä meritent quelque tolerance : 
mais des vices hors de faifon fönt une 
produdion monflrueufe qui n^efl 
epargnee de perfbnne* 

D^s notre enfance , dans cet äge 
qu*il plalt d'appeller Tage de Vin-^ 
nocence , nous n'etions pas entiere- 
ment irreprochables : nos vices com- 
inen9oient a naitre : bientot ils 
grandiflent en quelque forte avec 
nous ; ils devancent les annees & fe 
developpent plus rapidement que 
rhomme. Nous defiriohs bien la 
fagefle ; mais ce qu'elle eüt rejette , 
nous Taimions #e preference : & ce 
qu'elle cüt choifi , nous le remet- 
tions a un autre tems. Nous.avons 
fouveht querell6 nos vices ; mais ces 
querelles nevont jamaisjufqu^kune 
rupture ouverte* 

40M» 
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L A VIEILLESSE. ' 

I. 

Le Ciel nous favorife-t-il en nous- 
laiflant pafTer le terrae ordinaire de. 
la vie ? Devpns-nous nous appkudir 
de refter encore debout für des jam^ 
bes debiles & fatigu^s de nous por- 
ter , apr^ l'heure oi le genre hu- 
main a coutume d'aller fe repofer > 
Peut-^tre ie Ciel ne laifle-t-il vi vre 
11 long-tems. que ceux qui le meri- 
5cnt le moins. 

Tome II ^^ 
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Le monde eft uß pour le vicil- 
lard : Je vieillard eft ufe pour le 
monde. Le tnohde le quitte ; comme 
on voit ies fouris deferter une mai- 
fon qui tombe en ruine. Si nous en- 
tehdions'nos interets , nous nous re- 
tirerionsdu monde ^ comme Ies abeil-« 
Ies quittent la fleur dont elles ont 
epuife Ies fucs. Au lieu d'attrifter Ics 
places publiques de notre pr^fence 
importune & facheufe , renfermons- 
nous & devenons inacccflibles. Par 
amour propre , il faut nous anean- 
tie d'avance. Plus nous oublions no- 
tre age , plus Ies autres le remar- 
quent. Nous paroiflbns plus vieux 
encore aux yeux du jeuiie homme , 
quand nous voulons l'imiter. 

I I L 

A quoi bon chercher de nouveaux 
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ämis dans la vieillefle ? La trifte 
amitie que celle qui fe forme aux 
bords de la tombe qui va Tenglou- 
tir ! Quelle douceur y a-t-il dans les 
deplorables embraflemens de deux 
6tres qui vont perir ? C'eft fe rem 
dre la mort plus amere , & (e pre*i 
parerlesdouleurs d'une double fepa- 
ration : Celle de Tarne & du corps 
h'eft pas pluscruelle.'*-* Vous pr^ten- 
dez en vain a famitie d^s jeurtes 
gens. S'ils vous recherchent , c'eft 
pour s'amufer de vous : ou bien , ili 
s'adreflent ^ vous Comme a des ta-- 
bleschronologiques qui leur ap prent-» 
nent les dates des evenemens du 
tems pafß* Cherchez vos amis dans 
des vieillards de votre äge , ou de-» 
lefperez d'en trouver. 

I V. 

L^efperance eft le fbutien de k 
vie. Elle fait des prodiges. Sans bon- 

Aa ij 
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heur eile rend Thomme heureux. Les 
plaififs de nos premidres annees 
etoient-ils quelque chofe de plus 
reel que de vaines promefles de bon- 
heurqu'elle nous fkifbit hardimeiit 
au nom du lendemain ? L'efperancc 
meurt dans la vieillefle. 



V. 



Comme la colombe de Noe , le$ 
vains defirs que le vieillard envoye 
hors de lui chercher le bonheür^ ne 
trouvent point de lieu dans le monde 
oü fe repofer : il faut qu'ils rentrent 
4ans fon coeun 

V I. 

Quand les infirmites chaflent le 
monde loin de nous , ou que la ma- 
ladie nous relegue dans notre de- 
xheure^ nc pourrons-nous avöir le 
^roul-age d'y refler feuls ? N'eft-il pas 
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tems de nous preparer a mourir , k 
foutenir Tentrevue de Dieu ? La 
fagefle ne peut ajouter un feul jour a 
notre vie ; mais eile peut en all^ger 
le fardeau , & diminuer les terreurs 
de la mort. 

V I I. 

Nefut-ce quepour foutenir avec 
decence la dignitö de la nature hu- 
maine, dont il neconvientpas d*ex- 
pofer en public los foiSlefles & la 
decadcnce , les vieillards devroient 
fe cacher dans laretraite, s'en enve- 
lopper comme dun voile, & di{pa- 
roitre du monde avant de defcendre 
dans la terra. Le vieillard decrepit n* 
peut plus, fans fe compromettre, fe 
familiarifer trop avec le public. Qüeli 
Jiens d'interet ou de coeur peüt-il 
avoir avec ceux qui fönt dans la 
jeunefle ou dans la fbrce de Page ? 
Auam; & des-lors quelles douceurs 

Aa iij 
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peut-il trou ver dans leur commerce } 
Cell vouloir , comme Mezence ^ 
imir les morts ^ux vivans, 

VIII. 

Un vieilkrd qui fe croit encorc du 
monde , & faire partie de la fociete ^ 
cft auffi ridicule qu'un homme , qui 5^ 
apr^s avoir fait debauche route I9 
iournee , fort ivre für le foir, voit 
le foJeil a fon couchant , & s'ima-* 

gine (ju'il fe leve, 

I X. 

Lc cadran ignore Theure qu*il 
nöus montre. Ainfi le yieiUard , par 
f^s infirmites j montre a tous les au- 
tres , excepte ^ lui feul , a quelle 
heure en eft la journee de fa vie. 
Un homme celebre parmi les mo* 
dernes tomba en dem^nce dans fa 
vieilkfle f & ^uand il paflbit devant 
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une glace , il s^ecrioit d un ton de 
pitie : « le pauvre vieillard ! w 11 ne 
f9avoit pas que c'etoit lui qu^il 
voyoit, Voila notre hiftoire. 

Demandez aüx billets funeraires 
ce que c'eft que la vie humaine. La 
connoiflance du monde nous fait ai- 
mer la retraite ; Texperience de la 
vie nous reconcilie avec le tombeau. 
Mon coeur eft degagd de fcs liens : 
comme le vaifleau , qui , dts que le 
cable eft coupe , ne demande plus 
qu^un heureux paflage & un vent 
faVorable ; pret a cingler vers le port 
d'oünul mortelne revient, j'attends 
le fignal du maitre de mes jours. O toi , 
vieillard de mon age , mon ami,mon 
parent ( car il ne m'en refte plus de 
ceux que la nature m'avoit donnes) 
viens dans mes bras : en quelque lieu 
que tu fois , je te ferre contre mon 

Aa iv 
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fön. Les lieux ni la matl^re ne peu' 
vent feparer les efprits : c*eft en 
vain que de vaftes mers roulent encre 
nous ; nos ames fbnt unies & fe tou- 
chent. Je t'embrafle pour la derni^re 
fois. Adieu : adieu pour des fiecles. 
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LE PLAISIR. 

Li A nature nous offirc une foule d*in- 
nocens plaifirs que nous pouvons 
goüter fans remords. Epicure aimoit 
fes jardins ; & ce goüt fut toujours 
celui des fages.Eneffet , que faut-il 
k rhorume pour le rendre heureux 
& Tage 9 que la reflexion & la paix ? 
Ces deux biens fbnt les produ6tions 
naturelles d'un j ardin qu'on aime ä 
cultiver.Comparez la fimple fymme- 
trie , fa culture , fa fecondite, la tran- 
quillite dont on y jouit , au terrein 
fauvage , aride & epineux d*une 
campagne commune , vous aurez un 
embleme aflez jufte de Thomme de 
biencompare a la multitude. Tout ce 
que nous voyons dans un jardin 
r^veillc notre reconnoidance pour 
TEtre fupreme, C'eft un paradis ter- 
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reftre qui refte encore k rhomme 
vcrtueux. 

Qud riche prefent des Cieux , que 
ces doux parfums que le zephir fe- 
coue du calice des iieurs & porte a 
nos fens ! Quel charme pour la vue 
dans ce grouppe de fleurs für qui 
rarc-en-ciel femble avoir verfe tou- 
tes fi^s couleurs dans les douces pluies 
dont il les arrofe ! On n Y rencontre 
point d'objets quiportent dans Pame 
le trouble des paflions. Tout y inf- 
truit la raifon ; tout y charme le 
coBur & les fens. Mais pour les gens 
du monde , la tulippe efl fans cou- 
leurs , & la rofe eft fans odeun 
Leur goüt eft mort a ces plaifirs 
iimples : des goüts violens & depra- 
ves ont ufe toute leur fenfibilite : il 
ne leur en refte plus pour ces im- 
prelfions douces. Comment en au- 
roient-ils pour ces idees philofophi- 
ques, pour ces fentimens delicieux 
&: purs qu'infpirent une promenade 
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faitc lur la verdure , le murmure 
d'un clair ruifleau , rombrage d'un 
berceau verd , la vue d'un fruit qui 
pend de fa branche abaiflee , ou 
d,*une fleur qui commence a s'elev^ 
für fa tige ? 

U E S P R I T. 

jN^ESPtREz pas plus convaincre uh 
bei efprit par la force des raifons , 
qua feire taire un echo, en augmen- 
tant le voIume de la voix. L^un & 
1 autreauront toujoursle derniermot. 
Quand Tefprit veut ufurper le 

{)remier rang & jouer dans rhomme 
e role principal , c'eft moins un ta- 
lent qu^une folie. qui merite notre 
mepris ou notre pitie. Combien de 
gens feroient plus eftimes , s'ils 
avoient un peu moins d efprit ? 
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M O R T. 

riovs avan9ons vers Ja tombe Ics 
yeux fermes, comme les Laced^mo- 
niens alloient a leur lit dans les te- 
n^bres. 

II efl des yicillards qui a 1 age de 
Neftor fönt encore galans comme 
Paris : il en eft qui voyent du me- 
mc oeil un billet de fpedacle & un 
billet d^enterrement, & le lifent avec 
la m^me fenfation;^ qui s^amufent de 
Tappareil d'une pompe funebre , & 
vont par pafle-tems enterrer leur 
ami. 



f 
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XjV m I t 1 1 des mechans fe forme 
dans les ten^bres , & craint de mon** 
trer au jour fa fburce impure : ainfi 
les fleuves d'Alphee & d'Arethule 
mdent leurs eaux fpus la terre y loin 
des yeuY & de la lumiere. 

I I. 

Celui qui n'a pas goüte les plai- 
firs d'un chafte amour , eft encore ^ 
f^avoir tout le bonheur que peut 
donner une belle. Celui qui n'a ja- 
mais fenti le charme d'une amitie 
franche & defintereflee , ignore tout 
le bönheur qu'un homme peut recc^ 
voir d'un autrc homme. 
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1 I I. 

Beaucotip de gens prennent des 
amis comme un joueur prend un 
jeu de cartes» Us s^en fcrvent , tant 
qu'ils efp^rent gagner. Quand leui* 
partie eil faitc y ils les jettent au re-* 
but , & en veulent de nouveaux 
qu'ils traitent de m^me. 

BJENFAISANCE, 

m 

JL E s riches qui ont un coeur peu- 
vent-ils engloutir tant de trefors 
dans dts plaifirs frivoles, dont ils 
fönt degoütes eux-m6mes ,, tandis 
qu'une multitude d'infortunes pe- 
riffent de froid & de faim ? Quand 
nous r^formons nos maifbns , & 
qüe nous vifons a J'epargne, nous 
croyons devenir economes : nous 
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ne faifons que contrader de nou- 
velles dettes avec les malheureux. 
Que d'arr^rages nous laiflbns accu- 
muler , dont nous leur devons 
compte ! Les malheureux ont ^ no- 
tre fuperflu un droit ^gal ä celui 
que la loi nous donne für les Fer- 
miers de nos revenus. Mais cette 
dette n'eft pas une dette du jeu; &" 
Ton pdut fans deshonneur fe dilpen- 
fer de I'acquitter ! 



CON SCIENCE. 

iji^vRESSE de la profperite etourdit 
Thomme : eile peut adoucir les re- 
mords & aflbupii: la confcience : 
mais dans Tadverfite , un mauvais 
coeur doit 6tre un fardeau infup- 
portable. 
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V A N I T t:. 

JLa vanit^ peut fe rencontrer avec 
un bon naturel : mais l'cnvfe fiip- 
pofe toujours de la mdchancete dans 
le ccEur. 

LUXE. 

i^i nos ancScres fe levoient de leurs 
tombeaux & revenoient parmi nous , 
ils croiroient s'6tre rencontres dans 
un jour de f^te publique. Ils ne pour- 
roifeiit fe perfuader que töutes ces 
folies fönt la maladie de toüs les 
jours. c ' 




RELIGION 
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RELIGION. 

Ajo u TER ä la r^ vektion , fous pra- 
texte de rembellir & de U perfec- 
tionner, c'ell faire comme cet Em- 
pereur Romain ^ qui fit 6ter la t^te 
de la ftatue de Jupiter , pour y pla- 
cer la fienne. , 

Lg Ciel aveujgle. rhomme quil 
veut detruire. La Religion efl la 
chaine (Tor qui unit la terre & les 
Cieux. -.. 



LA F I E. 

3i Thomme, en naiflant^ pouvoit voir 
railembles dans une maile tous les 
maux qu'il fouf&e en detail le long 
de la vic , il la rejetteroiit avec hor- 
reur. 

Tome IL B b 
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Tout homme peut fentjr la folie 
de les plaifirs pafl^ ; mais it ^ut 6tre 
plus fage que Salomoii poat apper- 
cevoir la folie des plaifirs qu'on fe 
promet dans l'avenir. 





OU LE RICHE VERJUEUX. 

JCjUSebe add l'efprit : il connoit 
Part de varier les plaÜirs de Timagi- 
nation & des fens : 11 a tous les gouts 
qui peuvent conduire au libertfnage, 
& il f9ait 5'arreter. Eufebe eft riche , 
il eft jeune , il eft gai , il aime \ de- 
penfer : voilä. töut ce qu'il a de com- 
;nun avec les riches ordinaires. II 
ßut fervir ks richefles \ fes vertus* 
II accorde liberalement \ la natura ,. 
\ fon rang, \ {^ devoirs tout ce qu'ils 
exigenc de lui : mais il refufe touc 
au vice ^ au caprice^ \ la folie. Jl a 
aufli i^s amufemens ; fa vertu n^eft 
j>oint a,uftere. Lavue d*un bal nelui 

Bbii 
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fait point horreur ; il ne croit point 
que les cartes foient une inventioii 
du demon : mais il choifit des recrea- 
tions qui le delaf&ne ; il connoic & 
previent le moment oü elles alloient 
le fatiguer ; il penfe qu^il eil des 
plaiiirs comme des gros livres qui 
gagnent prelque toujours a tttt 
abreges, 

II a, comme les autres, fes parcs, 
fes jardins , fes grottes , fes cafcades, 
fts ftatues , fes tableaux^ mais il en 
f9ait mieux jouir j non pas quils 
foient plus beaux & d'un plus grand 
prix y mais parcc que le maitre vaut 
mieux. Ses tableaux ont des beautes 
qu ils ne doivent point au pinceau 
du peintre ; jfi le marbre de fts fta- 
tues s'anime. & vit fbus fes yeux , 
c*efl: la joie pure de fon ame qui 
donne des graces nouvelles au chef- 
d'ceuvre derart, & qui lui fSiit de- 
couvrir dans la nature des beautes 
invifibles pour des yeux vulgaires. 
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Tous les objets de i'imagination & 
des fens doivent \ la bonte du coeur 
de l'homme la plus grande partie de 
leur efiet & de leur charme : le foleil 
eil le plus beau des objets qu^il faic 
voir & briller : ainfi la vertu rerid 
les plaifirs plus piquans : eile efl eile* 
m^me le plus grand de tous, Pour 
bieagoüter les plaifirs du corps , il 
faut entretenir & cultiver les facultas 
de Tame ; & une raifon faine aide 
aux fens ä jouir. 

Eufebe regarde une grande For- 
tune comme une obligatiorr de faire 
plus de bien. S'il fait bätir un palais 
fuperbe, c'eft moins pour fatisfaire 
Ion orgueil , que pour exercer fa 
bienfuifance : ilcompte avec joie tous 
les malheureux qu^il nourrit en les 
occupant j & s^applaudit de pouvoir 
changer pour eux les pierres en 
pain. II fent qu'ayant plus re^u de 
dons du Ciel , le public äctend davan* 
tage de lui , & que s'il eil plus gran ^ 

Bbiij 
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tpt Itfs aütrfcs , il doit ^re au(H plus 
vertuctix. Ses richeffes coulent dans 
(e fein du malheoreux par des canauc 
fouterrcms. H cache au pauvre.la 
inain quile nourrit. Inviifible elJe on- 
vre Ics prifons , brife les fers de 
l'innocence , efliiie ks pkurs de Tin- 
fortune ; & ceux qu'elle oblige n'ont 
^int ä rougir devant un bi^nfaiteur 
qui ie laifle ignorer. II f9ak qu'on ne 
*|)oß^de ks grandeurs qu'a fts perils 
& rifques ; qu'eUes degradent Thoftu 
me , d^ qu'eUes ne Tckvent pas ; 
qu'en depit de toutes ks diftinc- 
tiom inventecs par la vanite ^ k 
Cid isgak k bonheur de toutes ks 
Conditions ; que c'eft en vain que ks 
ricliefs mechansöu iftiÄiles fe kg^nt 
conöne des Dieux dans des tempks 
'fbperbes ; qu'ils n'y feront pöirtt ado- 
tes ; s*ils ne s'y ihoötteht ^bienfai^ 
faüs , & qu -f Js n'y paroiffent ^ue 
dfes Dieux ridieuks ^ou matfäMms , 
tömme ks Imges x>u 'hs CFocödiks 
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4e k£^r&ttäai^ £gyp£e. X^es hom- 
mes ne fönt heureux qu'ä propor- 
tion de leur pändbant a jSur^ du bien; 
& la nature equitable recompenfe 
le plus grxvd des de^if» par k plius 
grand des plaifirs. 

Eufebe aime ies pkffiis ; mais cet 
amour eft eclaire par la raifon. II 
f9ait les choifir: il en eft qu'il ac- 
cueille ävec tranfport ; il.en eftquVl 
n'admet qü'aVec teferve 1 3 rejetie 
Its autres avec horreur. tes pldifirs 
des hommes corrompus expirenc 
dans k jduiflance , & ne laiflfent ^ 
des regrets dans kur memoire; les 
fiens durent eticore apr^s k ienft- 

que b ientiment. 
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E XTR A I T 

LA RESIGNATION. 

L 

Ji. vous ecris du bord de ma tombe : 
k vieillefle m'afibupit für ma piume : 
Fhiver de l'age a glace ma miife , & 
mes vers ceflent de couler. Un nuagc 
epais offufque ma vue. Ma main de- 
bile defobeit ä mon defir & tremble 



«» 



* Cc Po^me , a^refß a une Dame pour la confoler 
it la perte de fon ^poux , a deux panies. U nelai/Ie 
pas d'^tre long. L*Autear le compofa cn 1761 ^ crois 
ans avanc fa mort. Ccft le dernier ouvragc <]u*il air 
livr^ aa Public Le Jouraal Anglois» appeIM/4 Rtvue 
da mois > dit qoe c'eft la plus roauvaife de toutes 
fes prodadions 5 & Ic Journal Anglois a raifbn. 
L*eitraic qoe j'eo donne id , eft tout ce que fy ai 
trouv^ qui p&c nc pas £trc tont a fait iad||ac d'£cie 
traduit; 
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cn ecrivant ce qu'elle ecrit ; le foin 
de ma gloire m'oblige encore k l'ef&- 
cer. Dejk la mort a applique fa dent 
meurtri^re für mon corps langui^ 
fant. Que n*achive-t-elle fa vidtime ? 
La cruelle epargne mes jours , & me 
condamne a vivre encore ! Comme 
le Patriarche Noe , qui vit perir un 
monde & ud autre fucceder , j^ai va 
le monde o^ j'etois ne changer fou^ 
mes yeux : mais le nouveau n'a pas 
plus de charmes pour moL 

I L 

Uhomme qfli a du courage airarr 
che au malheur ce mafque ef&ayant 
dont il nous epouvance. 

IIL 

Voilk que j'ai befbin moi-m^me 
de confolation y au moment oh j'ef* 
fayois He vous confoler. O nouvelle 
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longHtems cMr^ <le ipoi ! . . . . Mak 
}C me ibis 4^£»iydii le chagrin & les 
pleurs • . . FiAis-jp ^etoufl^er ^mes fou^r 
ptcs en f erdtitnc «9 te^ i»9x ^ Cran4 

ma 4oulevr ! HielsLs ^ corabkn <il^ foi$ 

Ownbie» de fois fop gönie ccUirn 
«n« eent« ^ f9iit eflibellir juffju'it 
mes faut€;3 ! i^ cqnaut aaieux que 
lui Part heureux d^emouvoir nos paA 
fions ^ & de lire cfens Tarne des hel- 
les I La nature lui fit don ä fa naif- 
•&ace de Ja clef du cobiu: jbu^am . . . 
Mais je ne le .crois poiüt perdu poiu: 
moi. Des mondes eloignes qui nous 
feparent, nous nous entendons en- 
core. 



* L'Autcur ccrivoit cc^Oifmc, lorfqa'il ijc^ik ia 
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IV. 

Laiflöfis le Ciel ehoifif jpötif tipjstt 
les everiemens de rtöcre vie : fon choix 
eft plus sür quelendtre. Interrogeons 
le pafle : combien de fois n'avons- 
nous pas rencontre nos malheursdans 
1^ fuGcts mfeme de nos dcfirs ? Com- 
bien de fois nous avons gemi für des 
evönemens qui ont £ut notte plus 
grand avantage ? 



t 
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V. 



Quänc) noüs fommes vieux^ notre 
gloire eil alors d'ötre ignores , & 
i'oubli des hommes fait notre eloge^ 
Le Tage imite les fieurs ^ q^i epanoui^ 
fent tous leurs trefors au midi du joui^, 
& (e referment für le foir. 

vr. 

Vouloirjuger parle peu que nous 
connQÜIbns ^ de la grandeur du pou^ 
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voir ou de famour de TEtre fupr^me, 
c^eft interroger une goutte d'eau für 
la profbndeür de TOcean , on grain 
de fable fujr Tetendue de fes rivages» 

VIL 

L^homme (ans vertu cft un hom- 
me mort : fut-il Roi , fa robe royale 
n'eft qu^un drap funeraire ibus le- 
quel il eft enfeveli. 

VIIL 

Pecris encore dans un ige ou nul 
xnorteln'ofe ecrire. Mais il eflgrand 
teins que je fihifle au<H ; & je ne doi$ 
plus rien ecrire .... qu^une epitaphe 
pgur mcm tombeau. - 
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